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  CHAPITRE PREMIER


  Ils m’attendaient quand j’arrivai au bar, tous les deux discrètement installés dans un coin, sur une confortable banquette, Matt Tyler se leva pour m’accueillir.


  — Rick Holman, dit-il. Je vous remercie d’être venu.


  Poignée de main mâle et ferme, mais on ne saurait s’attendre à moins d’un chanteur macho dans son genre. Le rebord d’une chaise, approchée par un serveur attentif, m’effleura la saignée des genoux, et je me retrouvai assis en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.


  — Je vous présente Angie Strong, dit Tyler.


  Le casque de courts cheveux blonds de la fille soulignait ses traits énergiques. Ses yeux d’un bleu intense me lorgnèrent d’un air soupçonneux, et sa bouche, aux lèvres pulpeuses, me sembla d’une sensualité certaine mais énergiquement disciplinée. Elle portait un corsage de soie noire, et ses seins généreux tendaient la mince étoffe où pointaient deux mamelons agressifs, caractéristiques de la femme libérée du soutien-gorge. Un pantalon noir et une large ceinture à grosse boucle de cuivre complétaient sa tenue. Je me demandai vaguement si elle consacrait ses loisirs au sado-maso ou au rodéo.


  — Enchanté, dis-je, poli.


  — Je tiens à vous dire tout de suite, monsieur Holman, qu’à mon avis, l’idée est mauvaise. Et non seulement mauvaise, mais parfaitement idiote, en plus.


  — Angie est mon imprésario, intervint Tyler. Elle n’est d’accord que quand je gagne du fric. Pas quand j’en dépense.


  Il était grand, avec un beau visage taillé à coups de serpe et une épaisse tignasse de cheveux noirs. Chaque fois qu’il se produisait, les femmes de Las Vegas tombaient en faiblesse à l’instant précis où il entrait en scène. Mais, six mois auparavant, il chantait encore en duo avec une certaine Marlène Hurst. Ils avaient connu un succès considérable, mais sans comparaison avec celui qu’il remportait depuis qu’il chantait seul. J’informai le serveur qui rôdait autour de moi que je prendrais bien un bourbon on the rocks, et il disparut.


  — Je me suis renseigné, dit Tyler. On m’a dit que dans le showbiz, il n’y a que Rick Holman, un type discret et efficace.


  — Enchanté de ces bonnes paroles, dis-je.


  — Et je parie qu’il fait payer ses services à prix d’or, ajouta Angie Strong avec un sourire pincé. Ai-je raison, monsieur Holman ?


  — Tout à fait, acquiesçai-je.


  Il fronça les sourcils.


  — Je n’aime pas cette hostilité d’entrée, Angie.


  — Je ferais peut-être mieux de me tirer ? dit-elle d’un ton de défi.


  — Ça, ce serait une bonne idée, approuvai-je avec conviction.


  — D’accord.


  Elle se leva vivement en récupérant au passage son sac posé sous la table.


  — Désolée que notre rencontre ait été aussi brève, monsieur Holman. Mais s’il n’avait tenu qu’à moi, elle n’aurait pas eu lieu.


  Puis, se tournant vers Matt Tyler :


  — Et avant que tu lui promettes la lune, n’oublie pas une chose. Pour les impôts, ce n’est pas déductible.


  Je la regardai s’éloigner ; elle ondulait des hanches avec détermination. A voir ses fesses rondes, moulées dans son pantalon noir, se frotter avec adoration l’une contre l’autre, un éclair de pure concupiscence fulgura dans mes tripes.


  — Désolé, dit Tyler en haussant les épaules. Angie est un excellent imprésario, mais dans cette affaire, elle me trouve connement sentimental.


  — Aucune importance, dis-je avec sincérité.


  Le garçon m’apporta mon verre. Une gorgée de ce bourbon moelleux me remplit d’indulgence, et je me dis qu’il ne faudrait sans doute que quelques coups de fouet bien appliqués pour remettre les idées en place à Angie Strong.


  — Vous êtes au courant pour Marlène ? dit Tyler. Comment on a trouvé son cadavre ?


  — Oui, par les journaux.


  — Enterrée dans un marécage, nom de Dieu ! Il s’interrompit pour siroter un peu. On n’a pu l’identifier que par ses dents. Mais elle avait toujours deux balles dans le corps.


  — Oui, dis-je.


  Et qu’est-ce que j’aurais bien pu dire d’autre, franchement ?


  — On a fait équipe un bout de temps. Dans les quatre ans. A la fin, tout allait de travers. Elle buvait comme un trou et elle se foutait complètement de notre numéro. Angie voulait que je la laisse tomber et que je me lance seul. Alors, quand Marlène a disparu subitement, je me suis dit qu’elle avait décidé de raccrocher sans se donner la peine de nous mettre au courant. Ce n’était pas une grande perte. Mais on l’a assassinée, Rick.


  — Et alors ?


  — Je ne lui dois pas tout, mais je lui suis redevable de quelque chose. Le moins que je puisse faire, c’est d’essayer de retrouver le salaud qui l’a tuée. (Il grimaça un sourire.) Enfin, payer quelqu’un pour essayer.


  — Quelqu’un comme moi ?


  — Comme vous, Rick.


  — La police a déjà fait un gros effort dans ce sens.


  Il secoua la tête.


  — Évidemment, mais ils ont trop de travail et pas assez de personnel, comme d’habitude. Tandis que vous, vous consacrerez tout votre temps à l’affaire. Vous ferez ce qu’il faut, fouillerez où il faut. Je tiens beaucoup à ce que vous vous chargiez de ça, Rick.


  — La piste est bien refroidie, après six mois, dis-je. J’ai peu de chances de trouver quelque chose d’intéressant.


  — Je sais.


  Il secoua la tête avec impatience.


  — Je n’attends pas un miracle. Tout ce que je vous demande, c’est d’essayer.


  — Pendant combien de temps ?


  — Étant donné votre réputation, je vous laisse carte blanche. Si vous ne trouvez rien, vous me le dites, c’est tout. Et on tire l’échelle.


  Il sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa veste, et la posa devant moi sur la table.


  — Noms, adresses, numéros de téléphone, dit-il. Tout ce que j’ai pu me rappeler. Je ne sais pas si ça pourra vous servir. Il y a aussi un chèque de cinq mille dollars. Si ça ne suffit pas, vous m’en redemandez. Et si vous trouvez qui a tué Marlène, il y a encore cinq mille pour vous. Ça vous va ?


  — Ça me va, dis-je. Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?


  — Il y a six mois, dit-il. Le dix-sept janvier, pour être précis. C’était un lundi. La dernière semaine de notre engagement ici, dans un club de Los Angeles. Ce soir-là, Marlène n’est pas venue. J’ai terminé la semaine tout seul, et tout a bien marché. Elle habitait avec une amie, Jenny Guthrie. Quand Jenny est rentrée chez elle, ce lundi soir, elle a constaté que Marlène était partie en emportant ses affaires. Et sans laisser de lettre, de mot, d’explications, rien. Angie était ravie, tout en essayant de ne pas trop le montrer. Maintenant, je ne devais plus rien à cette salope, dit-elle, et je pouvais me lancer seul et devenir une vedette à part entière. Je me suis dit qu’elle avait raison, et effectivement, en ce qui concerne ma carrière, elle ne se trompait pas.


  — Elle buvait trop. Elle avait des raisons spéciales ?


  — Je ne sais pas. Elle s’était mise à boire environ deux mois plus tôt, et ça n’avait fait qu’empirer. Nous faisions un numéro ensemble, mais une fois sortis de scène, nous ne nous voyions pas beaucoup. Par exemple, on n’a jamais couché ensemble.


  — Elle avait des hommes dans sa vie ? demandai-je. Quelqu’un en particulier ?


  — Je vous ai écrit deux noms : Harv Brinkner et Joe Eames. Harv était du genre amoureux transi, toujours sous la main quand on a besoin de lui. Il semblait pincé, mais j’ai toujours eu l’impression qu’elle n’était pas exactement folle de lui, mais qu’elle le supportait parce qu’il était commode. Et de plus, il n’a pas de problèmes de fric. Joe Eames, c’était autre chose. Genre tueur de la Mafia. Dans ses meilleurs moments, il est aimable comme une porte de prison. Je n’ai jamais compris ce que Marlène lui trouvait.


  — C’est tout ?


  Tyler me regarda, de l’air de s’excuser.


  — C’est tout. Quand j’ai commencé à faire ma liste, j’ai réalisé que je la connaissais vraiment très peu. Quatre ans à travailler ensemble, et quand on réfléchit un peu, on s’aperçoit qu’on ne sait rien de l’autre.


  — Comme vous l’avez dit, vous n’aviez que des rapports professionnels, dis-je, ramassant l’enveloppe pour la mettre dans ma poche. Ils vivent tous les trois à Los Angeles ?


  Il hocha la tête.


  — Oui. Je suppose qu’ils y sont toujours. Je n’ai jamais eu l’idée de vérifier.


  — Parfait, dis-je. Où puis-je vous contacter ?


  — Par l’intermédiaire d’Angie, dit-il. Elle a un bureau sur Wilshire. Je pars à Lake Tahoe pour un engagement de quinze jours.


  Je vidai mon verre et me levai. Matt Tyler m’imita et me serra solennellement la main.


  — Je vous remercie, Rick, dit-il. Ce qui me retourne, je suppose, c’est d’avoir cru que Marlène s’était tirée pour monter un numéro toute seule, et que pendant ce temps-là, elle pourrissait dans un marécage. Merde !


  Il n’y avait rien à répondre. Je hochai la tête avec sympathie et sortis du bar. Je récupérai ma voiture au parking et rentrai chez moi, à Beverly Hills. Il y avait une Porsche rouge sang en stationnement devant mon garage, alors j’arrêtai ma décapotable juste derrière et descendis. Angie Strong émergea de la Porsche et attendit que je la rejoigne.


  — Simple petite conversation en tête à tête, Holman, dit-elle. Ça nous fera peut-être du bien à tous les deux, et encore plus à Matt.


  — Je croyais que c’était mon charme sensuel que vous trouviez irrésistible, fis-je d’un ton déçu.


  — Je vous en prie ! dit-elle. Vous voulez que je dégueule devant votre garage ?


  Je montai sur la véranda, ouvris la porte et la précédai dans le séjour. Si ce n’était pas l’attrait de ma personnalité, elle avait peut-être besoin de boire quelque chose ? Je me postai derrière le bar et sortis deux verres.


  — Je ne suis pas alcoolique, mais je ne veux pas vous empêcher de vous esquinter le foie, dit-elle, encourageante.


  — Je dois vous avouer qu’à mon avis, votre conversation laisse beaucoup à désirer, dis-je en me versant un bourbon on the rocks.


  — Combien vous a donné Matt ? demanda-t-elle.


  — Qu’est-ce que ça peut vous faire ? Vous avez déjà touché votre pourcentage dessus, lui rappelai-je.


  — C’est vrai, convint-elle. Combien ?


  — Cinq mille. Et cinq mille de plus quand et si je trouve qui a tué Marlène.


  — Eh bien, vous n’aurez jamais gagné votre fric plus facilement, Holman. Dans quinze jours d’ici, vous direz à Matt que vous avez remué ciel et terre et que vous n’avez rien trouvé. Mais vous ne ferez pas d’enquête, et vous lui rendrez ainsi un grand service.


  — Ce ne serait pas moral.


  — Moral ? ricana-t-elle ouvertement. Qu’est-ce que vous pouvez bien connaître à la morale ?


  — Ma réponse est non, dis-je. Je suppose que vous savez où est la sortie. Sinon, je me ferai un plaisir de vous jeter dehors.


  — Avec cinq mille dollars, vous pourriez passer deux semaines de rêve à Acapulco, et il vous resterait encore un peu de monnaie. Qu’y a-t-il de mal à ça ?


  — Le client serait baisé, et ma réputation avec, dis-je. Ce qui signifie que j’aurais à changer de métier, et s’il y a une chose dont j’ai horreur, c’est bien le changement.


  Elle poussa un soupir à fendre l’âme.


  — Ça va prendre plus longtemps que je ne pensais, alors, autant boire un verre. La même chose que vous.


  Je lui versai un bourbon et le poussai vers elle. Elle en but délicatement une petite gorgée, puis reposa son verre.


  — Que voulez-vous pour changer d’avis ? Davantage de fric ?


  — Je ne changerai pas d’avis.


  — Vous me trouvez désirable ?


  — Je vous en prie, dis-je en frissonnant. Vous voulez me faire dégueuler sur ma moquette ?


  Elle sourit, révélant des dents blanches et parfaites.


  — Je l’ai bien cherchée, celle-là. N’en parlons plus. Que vous a dit Matt, sur Marlène ?


  — Qu’elle buvait trop. Qu’elle l’avait laissé tomber la dernière semaine de leur engagement à Los Angeles, et que, sur vos conseils, il avait chanté tout seul et fait un tabac. Qu’elle était partie de chez sa copine, Jenny Guthrie sans préavis et sans laisser d’adresse. Et qu’il y avait deux hommes dans sa vie : Harv Brinkner, le genre amoureux transi toujours disponible quand elle avait besoin de lui, et Joe Eames, du genre tueur de la Mafia.


  — Et ?


  — C’est tout.


  Elle secoua lentement la tête.


  — Vous savez qu’ils sont tous les mêmes dans le milieu du spectacle ? Des petits garçons qu’on ne devrait jamais lâcher seuls dans le vaste monde. Ils commencent à traverser une rue, voient leur reflet dans une flaque, et pendant qu’ils prennent leur pied, arrive un camion qui les écrase.


  — Pas possible ?


  — Comme chanteuse, Marlène était passable, sans plus, dit-elle. Pour elle, c’était une façon de gagner sa vie, mais, plus important, de rencontrer des gens. Elle voulait avoir beaucoup de fric, et n’avait pas envie de passer sa vie à le gagner. Matt lui permettait de faire bouillir la marmite en attendant qu’un partenaire plus intéressant se pointe à l’horizon. Harv Brinkner représentait le bon fric facile, vu que son papa possède quelques puits de pétrole. Joe Eames faisait dans le racket, et occupait ses loisirs, entre autres, à ravitailler les parrains en nanas. Si vous me demandiez ce qui s’est passé, je vous dirais que Marlène a dû entendre – sans doute sans le vouloir – des propos peu amènes. C’est pourquoi elle a fini dans un marécage. Si vous commencez à remuer cette merde, Matt finira par en être éclaboussé. Ça ne lui ferait pas de bien au niveau de la publicité, et ça en fera encore moins à Marlène. Pour elle, c’est trop tard, non ?


  — Si jamais votre agence fait faillite, vous pourrez toujours vous trouver un boulot de débardeur, dis-je avec admiration.


  Elle haussa les sourcils.


  — Pardon ?


  — Vous mettez le paquet, Angie. Je me demande bien pourquoi.


  — Je ne vois pas ce que vous voulez dire.


  — Tyler n’était impliqué dans aucune des activités de Marlène, dis-je. S’il se trouve qu’elle a été assassinée par suite de ses rapports avec la Mafia, je ne vois pas comment ça pourrait le compromettre. Alors pourquoi vous donnez-vous tant de mal pour m’empêcher de simplement commencer une petite enquête ?


  Elle but une gorgée de bourbon, puis regarda autour d’elle.


  — C’est gentil chez vous, Holman. Vous avez une piscine dans le jardin ?


  — Parfaitement hygiénique et aseptique, acquiesçai-je.


  — Alors je vais prendre un petit bain. Si votre hospitalité va jusque-là !


  — Vous finissez d’abord votre verre ?


  — Non.


  Je la regardai ôter ses souliers, puis mon intérêt s’accrut rapidement quand elle déboutonna son corsage jusqu’à la taille. Ses seins généreux étaient d’un ivoire délicat, et les pointes violettes se redressèrent au contact de l’air. Elle déboucla sa lourde ceinture, dézippa ses pantalons qu’elle fit glisser avec lenteur. Puis son minuscule slip blanc tomba autour de ses chevilles, et elle fit un pas de côté avant de poser soigneusement ses vêtements sur le tabouret du bar. Une épaisse toison – d’un blond plus sombre que ses cheveux – se nichait entre ses cuisses fermes. Puis elle se retourna et s’éloigna de moi, ses fesses rondes frémissant à chaque pas. Arrivée à la porte, elle me regarda par-dessus son épaule.


  — Vous pourriez peut-être m’apporter une serviette d’ici un petit quart d’heure ? Si vous ne voulez pas vous joindre à moi, s’entend.


  Je repris mon verre, mais mon membre en état d’érection me rappela avec impatience que je ne devrais pas perdre mon temps à boire ; je devrais être en train de me déshabiller pour rejoindre la Vénus blonde qui batifolait déjà dans ma piscine. Mais n’était-ce pas le moment de prendre position ? Mon zob me rappela que c’était déjà fait, mais je pensais à une position de principe. J’étais fatigué que les femmes me traitent toujours en homme-objet. Dégoûté de leurs sourires concupiscents et de leurs mains baladeuses. Écœurant ! La chose à faire, c’était de planter Angie Strong où elle était, et immédiatement. Mais je réalisai en frissonnant que ce serait porter trop loin mes principes. C’est pourquoi je vidai mon verre, me déshabillai et m’avançai vers la piscine.


  Elle flottait au milieu du bassin, les yeux clos, en pleine communion avec le soleil qui descendait rapidement dans le ciel. J’estimai rapidement les distances, puis je plongeai. Dans mon idée, j’aurais dû faire surface entre ses jambes largement écartées, mais elle bougea au dernier moment et je me retrouvai à la verticale, nez à nez avec elle. Elle m’adressa un sourire radieux en posant les mains sur mes épaules. Je sentis son genou se glisser entre mes jambes et lui souris avec fatuité. L’instant d’après, elle me décochait un violent coup de genou dans les parties tout en pressant sur mes épaules, avec une force surprenante, pour m’enfoncer sous l’eau. J’ouvris la bouche pour crier ma souffrance, réflexe parfaitement idiot vu que je choisis le moment précis où ma tête disparaissait sous la flotte. Le temps de souffler, cracher, tousser, la douleur s’était suffisamment calmée pour que je reprenne quelque intérêt à ce qui se passait autour de moi. Angie Strong semblait avoir disparu. Je fis quelques longueurs de piscine sans me presser, puis je la vis émerger de la maison, enveloppée dans un grand drap de bain. Elle vint se planter sur le bord du bassin et s’essuya sans se presser. Je terminai ma longueur, puis je sortis de l’eau et m’approchai d’elle.


  — Ravie de voir que vous ne souffrez plus, Holman, dit-elle.


  Je lui fis un grand sourire, puis je la dépouillai de son drap de bain.


  — Ce n’est pas une façon de se sécher, Angie, lui dis-je, en jetant négligemment la serviette par terre. Pour garder la forme, il faut se sécher en sprintant autour de la piscine.


  — Vous êtes dingue ?


  — Je vais vous apprendre.


  La prenant gentiment par les épaules, je la mis dos à moi, puis je lui appliquai une fessée magistrale, qui claqua comme un coup de pistolet et la fit sauter à trente centimètres en l’air. Quand ses pieds reprirent contact avec la terre ferme, j’ajoutai :


  — Maintenant, courez.


  Sur quoi, je lui donnai une autre claque sur les fesses pour qu’elle ne se méprenne pas sur mes intentions. Elle partit comme pour battre un record olympique, moi sur les talons. Chaque fois qu’elle ouvrait la bouche, je recommençais à lui flanquer une tape sur le derrière, et les paroles prévues se transformaient en jappements de douleur. Au troisième tour, quand on approcha de la maison, je quittai le circuit, trottai en souplesse jusqu’au séjour, et ne m’arrêtai qu’ure fois derrière le bar. Le temps que je me prépare un verre, Angie Strong entrait, les joues d’un beau rouge tomate assorti au rouge de ses fesses.


  — Espèce de salaud, dit-elle d’une voix étranglée par la colère. Je vous tuerais bien pour ça.


  — Ravi de voir que vous ne souffrez plus, Angie, dis-je d’une voix débordante d’amitié. Vous prenez quelque chose ?


  Elle me dit ce que je pouvais faire de mon verre, ce qui me sembla plein d’un intérêt certain ; c’était aussi un gaspillage éhonté d’un alcool de qualité.


  Je lui adressai un sourire radieux.


  — Vous avez envie de baiser ? demandai-je, d’un ton de plus en plus charmeur.


  — Donnez-moi un couteau, et je vous montrerai ce que j’ai envie de faire, dit-elle d’une voix pincée. Vous la couper et vous la fourrer dans la gorge. Voilà ce qui me plairait, en ce moment.


  Elle remit son petit slip blanc, puis son pantalon, suivis de son corsage et de sa lourde ceinture.


  — Vous ne voulez toujours pas prendre un verre ?


  — Vous êtes un imbécile, Holman, et vous le savez, dit-elle froidement. Vous auriez pu jouir de mon corps pantelant, et j’aurais peut-être pu vous apprendre quelques trucs que même vous ne connaissez pas.


  — Il m’a semblé imprudent de vous mettre en position de force, Angie, dis-je. Juste après votre coup de genou dans mes parties.


  — Bon, menez-la, votre enquête minable, dit-elle. J’espère bien que quelqu’un vous fera la peau.


  Elle ramassa son sac, puis sortit de la pièce en claquant le battant. Quelques instants plus tard, la porte d’entrée claqua aussi. Mais la soirée ne faisait que commencer, me rappelai-je. Peut-être pourrais-je me trouver une autre nana ?


  CHAPITRE II


  Jenny Guthrie habitait dans un gratte-ciel, au treizième étage. Il était environ neuf heures du soir quand je sonnai chez elle, et il était donc probable qu’elle aurait dîné, ce qui n’était pas mon cas, me rappela mon estomac. Puis la porte s’ouvrit, et une nana se dressa devant moi, le visage impassible. Elle avait de longs cheveux noirs, des yeux violets et une bouche douce mais qui laissait deviner une certaine détermination. Son caftan multicolore cachait pratiquement tous ses appas, à part le renflement de ses seins généreux.


  — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.


  — Rick Holman, répondis-je. Un ami de Matt Tyler.


  — Et alors ?


  — C’est au sujet de Marlène Hurst.


  Son visage m’informa qu’elle commençait à perdre patience.


  — Marlène Hurst, et alors ?


  — Tyler veut que j’essaye de découvrir qui l’a tuée, et pourquoi.


  — Vous êtes détective privé, alors ?


  — C’est exact.


  — Bon, il vaut mieux que je vous fasse entrer, dit-elle froidement, mais pas question de prendre racine. Je n’en aurai pas pour longtemps.


  Je la suivis dans le séjour, meublé tout-à-cent-balles dernier cri. Un mec d’environ trente-cinq ans était confortablement installé dans un fauteuil. Cheveux noirs et visage affichant en permanence l’air affable du gars capable de vous fourguer n’importe quand une bagnole d’occasion sans grande conviction.


  — Harv, dit Jenny Guthrie, je te présente Rick Holman.


  — Harv Brinkner, se présenta-t-il avec un sourire éblouissant. Bonsoir, Rick.


  — Rick est détective privé, reprit la fille. Matt Tyler l’a engagé pour découvrir qui a tué Marlène Hurst et pourquoi. Tu ne trouves pas que c’est intéressant, Harv ?


  — C’est la première fois de ma vie que je vois un privé en chair et en os, dit Harv. Ça m’impressionne.


  — L’embêtant, c’est que je ne vois pas ce que je peux faire pour lui, dit gaiement Jenny. Et toi, Harv ?


  Il réfléchit deux secondes, puis secoua lentement la tête.


  — Moi non plus.


  — Et voilà, dit Jenny, toujours très gaie. Comme a dit Harv, ce n’est pas souvent qu’on rencontre un privé en chair et en os, et nous sommes tous les deux très contents de cette expérience enrichissante.


  — Votre numéro est très au point, avouai-je.


  Il y avait près de moi un fauteuil vide, alors je m’y assis, croisai les jambes et les considérai avec un sourire encourageant. Ils me regardèrent aussi, d’un air qui me fit craindre que la lèpre commençât à me ronger le visage.


  L’entretien est terminé, dit Jenny, pincée.


  — Elle a partagé cet appartement avec vous jusqu’au jour où elle a disparu pour ne plus revenir, dis-je. Même si vous n’étiez pas grandes copines, vous avez bien dû vous parler de temps en temps. Et puis, ce bon vieux Harv accourait toujours quand elle le sonnait, et elle devait le sonner souvent, vu qu’il est riche à en crever, à cause de tous les puits de pétrole achetés par son papa. Et je pense qu’Harv et Marlène ont bien dû se parler aussi, de temps en temps.


  — Vous dépassez les bornes de la plaisanterie, dit Harv avec colère.


  Il se leva, et debout, il avait l’air sacrément plus grand et costaud qu’assis. Mais il commençait à prendre du bide, et je me dis qu’il aimait mener joyeuse vie. S’il y avait une ceinture noire cachée quelque part dans sa chambre aux trophées, elle devait être exclusivement réservée aux activités sado-maso, ou quelque chose du même genre, me dis-je.


  — La violence est mon métier, Harv, lui dis-je, puis j’ajoutai avec un sourire plein de tristesse : Ne vous embarquez pas dans une action que vous n’êtes pas sûr de pouvoir finir.


  Il comprit immédiatement. Il ralentit l’allure et vint s’arrêter à six pas de ma chaise, puis il tourna les yeux sur la fille.


  — Va te rasseoir, Harv, dit Jenny. Holman a sans doute raison. Il doit connaître des tas de sales coups, appris dans son sale boulot.


  Elle me regarda sans chercher à dissimuler le mépris que je lui inspirais.


  — Bon, vous vous sentez mieux maintenant que vous nous avez flanqué la trouille ?


  — Tout ce que je demande, c’est de parler un peu de Marlène, dis-je, d’un ton conciliant.


  — On a déjà parlé à la police, dit-elle. On leur a dit tout ce qu’on savait, c’est-à-dire pratiquement rien. Ce serait un rien barbant de recommencer.


  — Faites un effort, dis-je, encourageant.


  — Quel emmerdeur ! (Elle se mordilla la lèvre inférieure.) Donnez-nous un verre, Harv.


  — Bourbon on the rocks, dis-je vivement, pour le cas où elle aurait oublié de demander.


  Harv s’approcha du bar et se mit à préparer les verres. Jenny s’assit sur le canapé et me foudroya du regard.


  — Qu’est-ce que vous voulez savoir ?


  — Parlez-moi de Marlène.


  Elle haussa les épaules.


  — Nous avons partagé cet appartement pendant environ un an. La plupart du temps, elle n’était pas là, parce qu’elle chantait avec Tyler, alors je ne l’ai jamais beaucoup vue. Mais elle payait la moitié du loyer, et j’en sortais gagnante. On n’a jamais été très copines. Pas de confidences, rien.


  Harv nous apporta nos verres, me tendant le mien avec une visible répugnance, puis alla se rasseoir dans son fauteuil.


  — Vous avez connu Harv par l’intermédiaire de Marlène ? demandai-je à Jenny.


  — Harv est venu la prendre ici plusieurs fois pour sortir. C’est comme ça qu’on s’est connus.


  — Comment avez-vous fait la connaissance de Marlène ? demandai-je à Harv.


  — Dans un club, dit-il. Elle m’attirait. Elle n’avait pas une voix extraordinaire – le numéro reposait sur Tyler – mais elle avait autre chose. C’est difficile à expliquer comme ça, de sang-froid. Une sorte de désespoir qu’elle distillait. On avait l’impression qu’elle aurait préféré vous cracher à la figure que vous regarder. Mais si on arrivait à percer cette dureté de façade… (Il sourit, gêné.) Bien sûr, je sais que ça a l’air con de parler comme ça, mais si vous l’aviez connue, vous comprendriez.


  — Et êtes-vous parvenu à percer cette dureté de façade ?


  Il secoua la tête.


  — Pas vraiment. On a couché quelques fois ensemble, mais ça n’a pas suffi. J’avais l’impression de faire l’amour avec une poupée gonflable. Comme vous l’avez dit, je suis riche à en crever, et ça, ça plaisait à Marlène. Mais ça ne lui suffisait pas. Elle cherchait autre chose.


  — Quoi par exemple ?


  — Je n’ai jamais pu le savoir. Puis elle s’est embringuée avec Joe Eames, et je l’ai vue beaucoup moins souvent. J’ai essayé de la mettre en garde contre lui, mais elle m’a dit de m’occuper de mes oignons. Et voilà toute l’histoire, Holman.


  — Vous pensez que Joe Eames serait mêlé à sa disparition, et, plus tard, à son assassinat ?


  — C’est possible, dit-il en haussant les épaules avec insouciance. Je ne sais pas, et je ne veux pas le savoir.


  — Eames est un maquereau ?


  — Encore une chose que je ne sais pas. Pourquoi n’allez-vous pas le lui demander, Holman ?


  — C’est bien dans mes intentions.


  Il but une rasade, puis me considéra, les yeux calculateurs sous leurs lourdes paupières.


  — Ce n’est pas grand-chose, dit-il, mais peut-être que je dois ça à Marlène. Même si elle était un désastre au plumard, les rares fois où nous avons couché ensemble.


  — Ne va pas lui dire quelque chose que tu regretteras plus tard, lui conseilla Jenny Guthrie.


  Harv ne prêta aucune attention à son interruption.


  — Le week-end précédant la disparition de Marlène, Frank Gallagher avait donné une soirée dans sa maison de Bel Air. Joe Eames y assistait avec Marlène. C’est la dernière fois que je l’ai vue vivante.


  — Gallagher est comme tous les autres, dis-je. A la retraite depuis longtemps, et tout ce qu’il fait est parfaitement légal, jusqu’à sa déclaration d’impôts.


  — Vous avez pigé, dit Harv. Mais ses soirées sont toujours du genre démentiel.


  — Démentiel ? Comment ?


  Il tendit la main devant lui, paume en l’air.


  — Il y avait tout à profusion : alcools, cocaïne, filles, garçons. Il n’y avait qu’à se servir, et personne ne s’en privait.


  — Et qui se servait de Marlène ?


  — Je ne sais pas. J’étais trop occupé à m’éclater pour surveiller Marlène.


  — Comment se fait-il que vous ayez été invité ?


  — Gallagher veut obtenir quelque chose de ma part.


  Harv eut un sourire rusé.


  — Il ne l’obtiendra pas, mais il ne le sait pas encore.


  — Quand avez-vous quitté la soirée ?


  — Elle a commencé à huit heures le samedi soir. Je suis parti après le petit déjeuner, le dimanche matin. Vers dix heures, je crois.


  — Marlène était toujours là ?


  — Je l’ignore. (Il regarda Jenny Guthrie, et un sourire envahit lentement son visage.) Mais Jenny le sait peut-être. Pourquoi ne le lui demandez-vous pas ?


  — Harv, tu es un salaud, dit Jenny d’un ton catégorique. Je savais que tu allais me faire un coup comme ça, tôt ou tard. C’était plus fort que toi, hein ?


  — Je suppose qu’Holman l’apprendra un jour ou l’autre, dit Harv. Alors, pourquoi ne pas le lui dire tout de suite ?


  Les yeux violets se posèrent sur moi, totalement dénués d’expression.


  — J’assistais aussi à la soirée, dit Jenny. Mais pas en tant qu’invitée. En tant que professionnelle.


  — Elle faisait travailler son beau petit cul, dit Harv avec un rire de gorge.


  — Il y avait quelques professionnelles comme moi, reprit-elle, et quelques amateurs comme Marlène. Je suis restée jusqu’au déjeuner du dimanche, vers midi. Je ne peux pas vous dire à quel moment Marlène est partie, parce que je ne l’ai pas vue s’en aller. Elle a très bien pu rester après moi.


  — Jenny est une vraie professionnelle, dit Harv. Quand vous aurez envie de baiser, Holman, et que vous aurez deux cents tickets à investir, passez-lui un coup de fil. Quand Jenny se met au boulot, il ne lui faut pas plus de dix secondes et hop, vos couilles se mettent à claquer comme des castagnettes.


  Jenny m’adressa un sourire tout sucre et tout miel.


  — Vous m’excusez un instant, monsieur Holman ?


  — Je vous en prie, dis-je.


  Elle se leva, s’approcha du fauteuil de Harv, et lui jeta le contenu de son verre au visage. Il poussa un hurlement car l’alcool lui piqua les yeux.


  — Tu es un vrai salaud, Harv, lança-t-elle, malgré tes milliards.


  Il était trop occupé à s’essuyer les yeux pour lui répondre. Elle traversa la pièce jusqu’au bar, remplit un grand pichet au robinet, puis le rapporta à Harv, toujours concentré sur ses mirettes.


  — Au fond, tu n’es qu’une poule mouillée, Harv, dit-elle.


  Sur quoi, elle lui versa l’eau du pichet sur la tête. Harv, poussant un rugissement de rage, se leva et la saisit à la gorge. Elle lui asséna vivement un bon coup de cruche sur le crâne. Je vis ses yeux rageurs devenir vitreux, puis Jenny lui flanqua encore un coup de cruche. Les mains de Harv lâchèrent la gorge de la fille, et il s’abattit lentement sur les genoux, devant elle, comme pour lui demander pardon. Le pichet le heurta pour la troisième fois, et l’étendit pour le compte. Il glissa sur le flanc, et resta par terre, immobile. Jenny se tourna vers moi, et j’applaudis discrètement pour lui montrer que j’appréciais en connaisseur.


  — Merci de votre aide, dit-elle.


  — Vous ne paraissiez pas en avoir besoin.


  Elle sourit.


  — Vous avez peut-être raison. Mais j’en ai besoin maintenant. Je ne crois pas avoir la force de me débarrasser de cette ordure.


  Je pris Harv par les pieds et le traînai sur le palier. Il émit quelques petits grognements en route, mais sans reprendre connaissance.


  — Attendez une minute, me dit Jenny.


  Elle disparut dans la chambre vraisemblablement, et revins quelques secondes plus tard avec un bâton de rouge à lèvres. Puis s’agenouillant près de Harv toujours sans connaissance, elle se mit au travail. Deux minutes plus tard, elle se releva. Harv avait maintenant la bouche la plus rouge, la plus obscène qu’on pût rêver. La lèvre supérieure s’incurvait en un arc de cupidon, tandis que la lèvre inférieure pendait au milieu du menton. Il aurait été charitable de compléter sa transformation par une perruque de carnaval, ne fût-ce que pour distraire l’attention de cette bouche horrible.


  — Vous voulez bien le mettre dans l’ascenseur ? demanda poliment Jenny.


  — Pourquoi pas ? grommelai-je.


  Prévenante, elle me tint la porte pendant que je traînais Harv sur le palier. Personne, et l’ascenseur, quand il arriva, était vide, ce qui me soulagea. J’y fourrai Harv, pressai le bouton du dernier étage, et retirai vivement mon bras avant que les portes ne se referment. Maintenant, Harv était en route pour les sommets, mais pas nécessairement pour la gloire, et je ne pouvais rien faire de plus pour lui. Je rentrai dans l’appartement et refermai la porte derrière moi. Jenny était dans le séjour, en train de nous préparer un nouveau verre.


  — Merci, monsieur Holman, dit-elle.


  — Appelez-moi Rick.


  — Merci, Rick.


  — Vous n’avez pas l’air d’une call girl, dis-je.


  — Il est vraiment barjo. (Ses lèvres esquissèrent un sourire.) Complètement dément !


  — Harv ? Vous parlez de ce bon vieux Harv ?


  Elle réfléchit un instant, puis secoua la tête.


  — Non, dit-elle.


  — Vous ne parlez pas de Harv ?


  — Je ne suis pas une call girl.


  — Mais vous étiez à la soirée de Gallagher ?


  — Faux.


  — Alors, pourquoi vous mettre en fureur contre Harv s’il ne disait que des mensonges ?


  — Ça fait partie du jeu entre nous, dit-elle avec naturel. Et Harv n’arrive jamais à se retenir quand il a un public.


  — Vous voulez dire qu’il aime se faire assommer à coups de cruche ?


  — Peut-être pas, reconnut-elle. Pas après le premier coup, en tout cas. Mais je lui devais un chien de ma chienne depuis la dernière fois où nous avons joué. On faisait un numéro sado-maso, pour la frime, devant deux copains de Harv qui avaient les yeux qui leur sortaient de la tête. Et puis Harv a sorti une petite canne de je ne sais où, et ce n’était plus drôle. J’en ai eu des bleus sur le popotin toute la semaine.


  Je bus une bonne rasade de mon nouveau verre, avec l’impression que ma cervelle se ratatinait dans mon crâne.


  — Ainsi, il plaisantait quand il disait que Marlène assistait à cette soirée ?


  — Je ne crois pas, dit-elle. En fait, je suis certaine qu’il ne plaisantait pas.


  — Mais vous n’y étiez pas ?


  — Seulement en imagination, en tant que call girl imaginaire. Si vous voulez mettre deux cents dollars sur le bar, vous pouvez me chronométrer, Rick. Si au bout de dix secondes vos couilles ne claquent pas comme des castagnettes, vous pourrez m’avoir pour rien. Alors ?


  — Alors ? dis-je d’une voix faible.


  — Vous êtes terrorisé, Rick, répliqua-t-elle avec un sourire triomphant.


  — Ahuri, plutôt, rectifiai-je. Dites-moi une chose. Pourquoi lui avez-vous dessiné cette bouche horrible ?


  — Il s’inquiète d’être bisexuel, dit-elle avec satisfaction. Alors, la prochaine fois qu’il se regardera dans la glace, son visage va lui faire une jolie déclaration.


  — Quel genre de déclaration ?


  — Comment voulez-vous que je le sache, dit-elle en haussant les épaules. C’est à Harv de comprendre ce qu’il voudra.


  Je pouvais me mettre à faire des cocottes en papier, ou terminer mon verre. Je terminai mon verre, puis revins à l’attaque, devenant moi-même sado-maso.


  — Bon, dis-je. Ainsi, vous n’êtes pas call girl pour de vrai. Qu’est-ce que vous êtes, pour de vrai ?


  — Je suis…


  Elle fut interrompue par un coup de sonnette, vigoureux, insistant. Le visage de Jenny s’éclaira d’un sourire ravi.


  — On dirait que c’est Harv qui revient, dit-elle. On va se remettre à faire joujou, les enfants ! Pour répondre à votre question, Rick, je suis une pute à deux cents dollars la nuit.


  Passant la main derrière son dos, elle dézippa son caftan, puis, secouant les épaules, elle le fit tomber à ses pieds. Dessous, elle était complètement nue. Elle enjamba coquettement le caftan, et me décocha un nouveau sourire.


  — Qu’en dites-vous, Rick ? Est-ce que vos couilles commencent à jouer des castagnettes ?


  Elle avait des seins fermes et généreux dont les pointes corail commencèrent à se dresser au contact de l’air. Un ventre très féminin doucement arrondi surmontait une épaisse toison de poils noirs et frisés.


  Cuisses rondes, jambes longues fuselées terminées par des chevilles fines et délicates.


  — Jouer des castagnettes, je ne sais pas, dis-je. Mais elles commencent à me démanger, c’est sûr.


  Elle éclata de rire. La sonnette se mit à carillonner, comme prise de folie. Jenny me tourna le dos et se dirigea vers la porte d’un pas nonchalant, en remuant les fesses, ce qui me donna des fourmis dans les doigts. Elle disparut dans le couloir, puis le carillon frénétique se tut soudain. Harv Brinkner entra quelques secondes plus tard, les yeux hagards, l’affreuse bouche rouge vif soulignant violemment la pâleur mortelle de son visage.


  — Quand je me suis réveillé dans l’ascenseur, j’ai cru que j’étais mort et en route pour l’enfer, dit-il d’une voix cotonneuse. Je ne comprenais pas pourquoi je montais pour aller en enfer, mais je ne me suis pas attardé sur ce problème. Quand je suis arrivé au dernier étage, je venais juste de retrouver assez de forces pour me mettre à genoux. Les portes se sont ouvertes sur une petite vieille qui s’apprêtait à entrer. En me voyant, elle a hurlé, et elle est tombée dans les pommes. Les portes se sont refermées, je me suis levé et j’ai enfoncé le bouton de ton étage. Là, je me suis trouvé nez à nez avec un putain de pédé. Il m’a lorgné d’un air intéressé, et il a dit : « Dis donc, mon lapin, c’est pas la peine de t’afficher comme ça. Ça se voit, de toute façon. » Et il a eu le culot de me peloter quand je suis passé près de lui en sortant. Qu’est-ce qui se passe, nom de Dieu ? (Pardessus son épaule il regarda Jenny qui se tenait à présent juste derrière lui.) C’est vrai, quoi ? tu n’avais pas besoin de frapper si fort, merde, et d’abord, pourquoi es-tu toute nue ?


  En deux petits pas pressés, elle vint se placer à côté de lui et lui prit la main.


  — Viens te regarder dans la glace, Harv, dit-elle d’une voix douce. Voyons ce que tu en penses.


  Elle l’entraîna par la main, et il la suivit docilement jusqu’au miroir mural. Il contempla son image, bouche bée, pendant ce qui me sembla un bon bout de temps.


  — Ça me paraît révélateur, Harv, dit Jenny. Qu’en penses-tu ?


  La bouche de clown s’arrondit en cul de poule et il étudia attentivement son reflet dans la glace.


  — Je ne sais pas. Je ne suis pas sûr, Jenny. Je veux dire, est-ce qu’il s’agit de mon véritable moi ? Tu sais, j’ai été très nerveux quand ce pédé m’a peloté.


  — Tu n’étais pas vraiment toi-même, Harv, dit-elle d’une voix apaisante. Je venais de t’assommer d’un grand coup sur la tête, puis Rick t’a traîné inconscient dans l’ascenseur. Ce n’est pas vraiment concluant, comme test.


  Elle guida la main qu’elle tenait toujours entre ses jambes et pressa les doigts d’Harv dans les poils de son pubis.


  — Ça te fait quelque chose, Harv ?


  — Je ne sais pas, dit-il, sans conviction. J’ai toujours une migraine carabinée, Jenny.


  — D’accord. (Elle le lâcha et il retira sa main.) Je vais te donner de l’aspirine. Et quand tu n’auras plus mal à la tête, qu’est-ce que tu dirais d’une partie à trois ? Toi, moi et Rick. Par exemple, il pourrait me baiser, puis te baiser, et ainsi de suite.


  Harv tourna la tête pour me regarder.


  — Vous êtes bisexuel, Holman ? Je ne voudrais pas vous froisser, mais vous n’en avez pas l’air.


  Je sentis ma bouche s’ouvrir et se refermer, mais aucune parole n’en sortit.


  — Je ne crois pas être capable d’entreprendre quoi que ce soit qui demande de l’énergie physique, confia Harv à Jenny.


  — D’accord, dit-elle d’un ton compréhensif. Alors, on se contentera d’une petite soirée tranquille. Je vais te chercher de l’aspirine, et quand tu n’auras plus mal à la tête, tu pourrais peut-être essayer mes fringues pour voir si tu te sens bien dans des vêtements de femme.


  — Je ne sais pas. (Harv s’effondra dans le fauteuil le plus proche, et son horrible bouche rouge grimaça.) Tu as quelque chose à ma taille ?


  — Et vous, Rick ? lança gaiement Jenny. Ça vous dit d’essayer mes affaires ? J’ai un caftan qui devrait vous aller. Sur vous, ça fera l’effet d’un fourreau très collant. Mais il ne faudra pas bander pour ne pas distendre le tissu.


  — Si vous voulez bien m’excuser, dis-je poliment en me dirigeant vivement vers la porte, il faut que je rentre chez moi pour me taper la tête contre les murs.


  CHAPITRE III


  J’étais au quatrième étage d’un immeuble de bureaux sur Wilshire. L’inscription sur la porte annonçait : Concepts Visuels, Inc. J’avançai droit sur la rousse assise au bureau en verre de la réception. Sa jupe retroussée jusqu’au milieu de ses cuisses découvrait des jambes vraiment intéressantes.


  — Bonjour, monsieur. Que puis-je faire pour vous ?


  Elle m’adressa un sourire radieux, comme si elle auditionnait pour une pub de compagnie aérienne.


  — Je voudrais voir Joe Eames, lui dis-je.


  — Vous avez rendez-vous ?


  — Dites-lui que c’est Frank Gallagher qui m’envoie.


  Le sourire radieux commença à s’estomper quelque peu.


  — Votre nom, monsieur ?


  — Rick Holman.


  Elle décrocha son téléphone, pressa un bouton devant elle, puis susurra discrètement quelques mots dans le combiné. Enfin, elle raccrocha et me lorgna d’un œil dubitatif.


  — M. Eames dit qu’il n’a jamais entendu parler de vous.


  — C’est normal, dans mon métier, expliquai-je. La plupart de mes clients ne me voient que quand ils sont morts.


  Ses lèvres frémirent aux commissures.


  — M. Eames dit que vous excitez sa curiosité, alors il va vous recevoir. Est-ce qu’il faut que je me bouche les oreilles avec mes doigts ?


  — Inutile, dis-je. Je travaille au couteau la plupart du temps.


  — Passez cette porte, et c’est la deuxième à gauche, monsieur Holman, dit-elle.


  Suivant ses instructions, j’entrai dans un grand bureau. Sur l’un des murs, se déployait une vaste étendue de mer et de ciel, où volaient paresseusement trois mouettes, de gauche à droite. Comme les mouettes bougeaient tout le temps, je me dis que l’image était une projection. Je me demandai machinalement si les mouettes faisaient quelque chose de vraiment excitant tous les après-midi vers trois heures ?


  Le mec assis derrière l’immense bureau en mosaïque correspondait au signalement qu’on m’en avait donné : tueur de la Mafia. Dans les trente ans, des cheveux noirs et brillants collés sur le crâne, le teint olivâtre, des yeux très noirs sous de lourdes paupières tombantes. Son complet aurait pu sortir de chez Cardin, mais sur lui, c’était de la marchandise gâchée.


  — Bon.


  Voix rauque et grave, comme s’il venait de mordre une souris jusqu’à ce que mort s’ensuive.


  — Qu’est-ce que c’est que cette connerie ? Je n’ai jamais entendu parler de vous, et dans ce cas, Frank non plus.


  — Votre secrétaire m’a demandé si j’avais rendez-vous, dis-je. Alors, il me fallait quelque chose pour éveiller votre intérêt.


  — Qu’est-ce que vous voulez ?


  — Parler de Marlène Hurst.


  — Vous ne lisez pas les journaux ? Elle est morte.


  — Je suis détective privé. J’ai un client qui voudrait savoir pourquoi elle est morte comme ça.


  — Qu’est-ce qui vous fait penser que je peux vous aider ?


  — Elle était chanteuse, dis-je. Les derniers temps, il y avait deux hommes dans sa vie. Harvey Brinkner et vous.


  — Et alors ?


  — Vous la connaissiez. Vous pouvez peut-être m’aider.


  Il tambourina doucement sur son bureau.


  — On est sortis quelques fois ensemble. Elle était belle et ambitieuse. Mais pas exactement bourrée de talent. J’en ai vite eu marre. Point final.


  — Le week-end précédant sa disparition, il y a eu une réception chez Frank Gallagher, et elle y était.


  — Et alors ?


  — Elle y était allée avec vous ?


  Il réfléchit quelques secondes.


  — Elle est arrivée avec Angie Strong, son imprésario, si je me souviens bien. Soirée très réussie, comme toujours chez Frank. Je ne l’ai guère vue, parce que j’avais d’autres nanas pour m’occuper.


  — Vous l’avez vue partir ?


  Les yeux aux lourdes paupières se fixèrent sur moi sans aménité.


  — Est-ce que vous essayez d’insinuer qu’elle a été tuée à la soirée de Frank ?


  — Je dis simplement que, de l’avis général, c’est le dernier endroit où elle a été vue.


  — Alors, allez trouver Angie Strong. Marlène est arrivée avec elle ; peut-être qu’elle est aussi partie avec elle.


  — Harv Brinkner était aussi à la soirée.


  — En voilà un qui est bizarre, dit-il en branlant du chef, l’air perplexe. C’est peut-être lui qui l’a tuée sans s’en apercevoir.


  — Il était invité parce que c’est un ami de Frank Gallagher, je suppose.


  — Personne n’est l’ami de Brinkner, dit-il. Ils sont en affaires ensemble, et c’est pour ça qu’il était à la soirée.


  — Il y en avait d’autres qui connaissaient Marlène ?


  Il haussa les épaules avec raideur.


  — J’en sais rien, merde !


  Joe Eames ne m’aidait pas beaucoup. Je regardai les mouettes pour renouveler mon inspiration, et je constatai qu’elles avaient disparu, au profit d’une autre scène. Maintenant, je filais sur une route à environ cent quatre-vingts à l’heure, à en juger par la vitesse des voitures qui arrivaient en sens inverse.


  — Je crois que la vitesse va me flanquer mal au cœur, dis-je.


  Joe Eames enfonça l’un des boutons de la console placée à un bout de son bureau, et la route disparut, remplacée par une piscine au bord de laquelle batifolaient trois nanas à poil, dont une rousse, qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à la réceptionniste.


  — Tout ça, ça ne va pas lui faire plaisir, à Frank, dit soudain Eames. Ces conneries, que Marlène se serait fait buter à sa soirée. Mauvais pour son image de marque.


  — Peut-être que je devrais aller lui parler, dis-je.


  — S’il veut vous voir, je vous avertirai, Holman. Pour le moment, j’ai à faire. Alors, tirez-vous.


  Pour m’encourager, il enfonça un autre bouton, et je me retrouvai sur la route de tout à l’heure. J’empruntai vivement la première rampe de sortie, ce qui me ramena sur le territoire de la réceptionniste.


  — J’espère que vous avez fait ça proprement, dit-elle. S’il y a une chose que je ne supporte pas, c’est bien la vue du sang.


  — Pas de sang. Juste un peu d’eau glacée quand le couteau lui a tranché la carotide.


  — Je vous crois, dit-elle.


  — Et j’ai vu une ravissante nageuse, dis-je. Nager sur un mur, ça pourrait paraître curieux, mais ça n’avait pas l’air de la gêner. Et elle vous ressemblait comme une jumelle.


  — Il trouve que c’est une bonne blague, dit-elle en fronçant les sourcils. M. Eames m’avait demandé si ça me ferait plaisir d’emmener une ou deux amies chez M. Gallagher un samedi après-midi, pour nous baigner dans sa piscine. Il disait que M. Gallagher ne serait pas là et qu’il était content de mettre la piscine à notre disposition. Il n’y avait personne quand on est arrivées, alors on était contentes de pouvoir se mettre à poil pour nager. Mais pendant ce temps, il nous filmait. Toute la maison est pleine de micros et de caméras, monsieur Holman. Alors, si vous y allez, attention à ce que vous dites et faites, sinon vous pourriez bien vous retrouver à poil sur un mur, comme moi.


  — Dans votre cas, à poil, c’est magnifique, dis-je.


  — Merci.


  Elle sourit.


  — Je suis sûre que ce le serait aussi dans votre cas, monsieur Holman.


  — Je n’en jurerais pas.


  — Vous avez une carte, monsieur Holman ?


  — Bien sûr.


  J’en sortis une de ma poche et la lui tendis.


  — On ne sait jamais quand on aura besoin d’un tueur à sa dévotion, dit-elle.


  — Si vous êtes libre ce soir, passez donc chez moi, et je vous ferai une démonstration de mes techniques d’extermination, suggérai-je.


  — Quelle proposition ridicule ! dit-elle. Vers huit heures ?


  — Parfait, dis-je. Je tordrai le cou à quelques-uns de mes piranas, et on en fera un barbecue.


  La journée ne commençait pas mal, me dis-je en sortant. Il y avait quelques chances qu’elle fût à moitié saine d’esprit, ce qui constituait un avantage certain sur les gens que j’avais rencontrés la veille. Au train où allaient les choses, il ne me restait plus qu’un seul problème ; j’avais bien l’impression que j’allais être obligé de les revoir tous, en commençant par Angie Strong.


  Son bureau était à dix blocs. Sa réceptionniste avait des cheveux gris, des lunettes cerclées d’acier, et l’air de pouvoir tordre sans problème une barre de fer entre ses dents.


  — Elle ne reçoit personne sans rendez-vous, me dit-elle de sa voix de basse. Jamais.


  — Je voudrais engager deux de ses clients pour mon nouveau film, dis-je. Deux cents dollars par jour et par personne.


  — Je connais le refrain, dit-elle. Et j’adore.


  — Essayez toujours. Annoncez Rick Holman.


  — Tirez-vous, mon pote, dit-elle, laconique.


  — Et si j’entrais comme ça ?


  — Je vous assommerais d’un coup de ma règle en fer, puis j’appellerais les flics.


  Elle ne blaguait pas, ça se voyait. Derrière ses lunettes cerclées d’acier, ses yeux gris avaient des reflets polaires. Tandis que je cherchais un autre angle d’attaque, une porte s’ouvrit derrière son dos, et Angie Strong parut, un mec à ses côtés. Grand, blond et rose. Carrure athlétique, et on pouvait l’imaginer faisant huit bornes au petit trot tous les matins, sans le moindre effort, pour se rendre à la salle de bains.


  — D’accord, Earl, disait Angie, je m’en occuperai.


  Puis elle me vit, et son sourire se transforma en rictus.


  — Tiens, maintenant, ils livrent les ordures à domicile, dit-elle avec conviction.


  — A bientôt, Angie, dit le blond.


  Il m’adressa un sourire affable et continua son chemin vers la porte.


  — Vous n’avez pas de problème pour vous asseoir, ce matin ? demandai-je avec sympathie. Vous n’avez plus mal, j’espère, Angie ?


  Elle pinça les lèvres, et je vis une lueur d’intérêt s’allumer dans les yeux froids de la réceptionniste.


  — Hier soir, je l’ai pourchassée cul nu autour de ma piscine, confiai-je à la réceptionniste. J’avoue que je me suis peut-être laissé entraîner trop loin, mais la vue de cette chair fraîche, c’est assez pour faire perdre la tête à tout mâle digne de ce nom.


  — Je suppose qu’il vaut mieux vous recevoir, dit Angie d’une voix étranglée.


  Je la suivis dans son bureau et elle claqua rageusement la porte derrière nous. Pièce strictement fonctionnelle, avec bureau gainé de cuir, fauteuil directorial et photos de clients présumés aux murs. Angie portait la même tenue que la veille, avec un léger changement de couleur. Maintenant, la chemise était noire, les pantalons gris perle, mais la ceinture paraissait la même.


  — Merde ! explosa-t-elle. Vous aviez bien besoin de faire ces remarques à la con devant Sarah ! Maintenant, je ne vais entendre que ça pendant quinze jours !


  Il y avait un siège pour les visiteurs, et je m’y assis.


  Elle contourna son bureau et prit place dans son fauteuil directorial.


  — Je vous donne cinq minutes, dit-elle, pincée. Après, tirez-vous.


  — J’ai parlé à Harv Brinkner et Jenny Guthrie hier soir, dis-je. Ils sont vraiment déments.


  — Et alors ?


  — Et je sors de voir Joe Eames.


  — Et alors ?


  — Le week-end précédant la disparition de Marlène, il y a eu une soirée chez Frank Gallagher. Elle y assistait. Harv dit qu’elle y est arrivée avec Joe Eames. Et Joe Eames dit qu’elle y est arrivée avec vous.


  — Eames ment.


  — C’est la dernière fois où elle a été vue. Etiez-vous à cette soirée ?


  Elle hésita quelques instants, puis hocha la tête.


  — J’y étais.


  — C’est le genre de soirée où tout le monde a tout sous la main : sexe, drogues, et j’en passe. Exact ?


  — Les soirées de Frank sont toujours comme ça, dit-elle avec indifférence.


  — A quelle heure êtes-vous partie ?


  — Tard le dimanche matin, dit-elle. Écoutez, Holman, je vous ai déjà averti que vous n’aviez rien à gagner là-dedans. Il est encore temps d’arrêter vos conneries et d’empocher vos cinq mille tickets sans fatigue. Si vous continuez à fouiner, ça ne va pas plaire à Frank Gallagher. Mais peut-être que vous avez envie de finir dans un marais, comme Marlène ?


  — Marlène bousillait la carrière de Matt Tyler, dis-je. En ce qui vous concerne, ce qui lui est arrivé de mieux dans sa vie, c’est la disparition de Marlène. Exact ?


  — Bien entendu. En duo, ils ne pouvaient espérer mieux que les tournées de deuxième classe. Le genre de clubs où tout le monde est trop saoul pour s’apercevoir si les artistes ont du talent. Seul, Matt est en train de monter au zénith, et je ne laisserai personne l’arrêter. Y compris vous, Holman.


  — Jenny Guthrie était à la soirée ?


  — Peut-être. Il y avait beaucoup de monde.


  — Si vous l’y aviez vue, vous vous en souviendriez.


  — Il y avait dans les cinquante personnes. Et j’ai oublié la plupart, dit-elle, acerbe.


  — Vous ne m’êtes pas d’un grand secours, Angie, dis-je.


  — Je n’ai aucune intention de vous aider, dit-elle. D’ailleurs, vos cinq minutes sont passées, alors vous feriez bien de vous tirer en vitesse.


  Obtenir des renseignements d’Angie Strong, c’était un peu comme d’arracher des dents. Je me levai et sortis, refermant soigneusement la porte derrière moi. L’œil impatient, la réceptionniste me regarda approcher de son bureau.


  — Alors, vous l’avez pourchassée cul nu autour de votre piscine hier soir ?


  Un sourire ravi envahit lentement son visage.


  — J’aurais donné n’importe quoi pour voir ça, monsieur Holman.


  — La prochaine fois, je n’oublierai pas de vendre des billets.


  — Elle est tellement arrogante, la vache !


  — Allons, Sarah, dis-je d’un ton réprobateur. N’oubliez pas que vous parlez de votre patronne.


  — Elle joue les mecs, la plupart du temps, dit Sarah. J’ai l’impression de veiller sur un serpent à sonnette. Mais ça fait plaisir de savoir que quelqu’un lui a rabaissé son caquet. Une fois, en tout cas.


  — Qui c’est, ce type qui est sorti avec elle tout à l’heure ? demandai-je avec naturel.


  — Earl Ryder, dit-elle. Le dandy en personne.


  — C’est un client ?


  — Je ne sais pas ce qu’il est exactement, dit-elle en haussant les épaules. Un super étalon, peut-être ? Il entre et sort comme il veut.


  — C’est un artiste ?


  — Pas professionnel, c’est sûr. Ça fait trente ans que je suis dans ce putain de métier, et je les connais tous.


  Je déjeunai dans un boui-boui et méditai sur la vie en général et cette affaire en particulier en prenant mon deuxième café. Par exemple, il devait y avoir quelque chose de positif dans tout ce qu’on m’avait dit, mais je n’arrivais pas à savoir ce que c’était. Joe Eames mentait en parlant de la personne qui avait amené Marlène Hurst chez Frank Gallagher, ce fameux week-end, ou bien c’était Angie Strong qui mentait, ou peut-être tous les deux. Jenny Guthrie et Harv Brinkner s’adonnaient à des jeux pervers, et il y avait de fortes chances qu’ils m’aient menti tous les deux, et tout le temps. Je pouvais aller voir Gallagher, ou essayer de le voir, mais quelque chose me disait que c’était un peu tôt pour ça. Il valait mieux que Joe Eames lui parle d’abord, et attendre les réactions. Ainsi, j’allais m’abandonner, pour l’heure, à une magistrale inactivité. Je m’arrêtai à Westward Village en rentrant, et achetai ce qu’il fallait pour dîner. Deux grands steaks, de quoi faire une salade, et une belle tarte au fromage. Non pour impressionner la rouquine par mes capacités culinaires, mais je voulais qu’elle mange suffisamment pour conserver ses forces.


  Je nageai dans ma piscine pendant une petite heure, je pris une douche, puis je me rhabillai. Je me laissai aller à une sorte de fascination sadique en regardant un feuilleton télévisé où la mère s’aperçoit qu’elle a le même amant que sa fille. Pas de doute, et dans les deux cas, le mec avait besoin de faire vérifier sa vue. Ça, ou alors il était maso. Vers six heures et demie, je pris un verre, me promettant de le faire durer jusqu’à l’arrivée de mon invitée. Deux minutes plus tard, la sonnette retentit. Peut-être qu’elle n’avait jamais appris à lire l’heure ?


  Quand j’ouvris la porte, il y avait deux mecs devant. L’un blond, grand, athlétique. Je le reconnus tout de suite. A côté, un autre, plus vieux, dans les quarante ans ; encore plus costaud et commençant à s’empâter, avec une épaisse tignasse grisonnante. Ses yeux sombres étaient légèrement injectés de sang.


  — Monsieur Holman ? dit le blond avec un sourire affable. Dites donc, on ne s’est pas vus au bureau d’Angie Strong, ce matin ?


  — C’est exact, acquiesçai-je. Vous êtes Earl Ryder.


  — Exact, dit-il. Et voici Nick Halstead.


  — Enchanté, monsieur Holman, dit Halstead d’une voix haut perchée.


  — Que puis-je faire pour vous, messieurs ? demandai-je, poli.


  — Vous permettez qu’on entre un moment ? demanda Ryder, rivalisant de politesse avec moi.


  — Entrez donc.


  On alla dans le séjour, et Ryder regarda autour de lui d’un air approbateur.


  — C’est bien, chez vous, monsieur Holman, dit-il.


  — Vous prenez quelque chose ? proposai-je.


  — Non, merci. Nous vous apportons un message de Frank Gallagher.


  Il me refit son sourire affable.


  — Vous avez dû entendre parler de Frank Gallagher, je suppose, monsieur Holman.


  — Évidemment, acquiesçai-je.


  — C’est à propos de Marlène Hurst. Frank vous fait dire qu’il est désolé de ce qui lui est arrivé. Jolie fille, et bonne chanteuse, en plus. Mais il trouve qu’il n’y a rien à gagner à essayer de découvrir pourquoi elle a fini comme ça. Il veut que vous compreniez qu’il n’en sait pas plus que vous. Et que de toute façon, personne ne pourra la ressusciter. Pas vrai, Nick ?


  — Absolument, approuva Nick de sa voix de tête.


  — Alors Frank trouve que ce qu’il y aurait de mieux pour tout le monde, c’est que vous laissiez tomber. Il paraît que vous avez déjà été payé pour faire une enquête, mais que si vous ne trouvez rien, il ne vous redemandera pas son argent.


  — C’est chouette comme boulot, remarque Nick.


  — Nick a l’esprit logique, dit Ryder, approbateur. Alors, monsieur Holman ?


  — Alors quoi ?


  — Frank voudrait que vous lui promettiez de laisser tomber.


  — Je ne peux rien lui promettre.


  — Si vous persistez, ça ne lui causera pas grand tort, mais il est prêt à ajouter mille dollars à vos honoraires si ça peut vous aider à changer d’avis.


  — C’est très généreux de sa part, dis-je. Malheureusement, si le bruit se répandait qu’on peut m’acheter, je n’aurais plus de clients.


  — Je ne vois pas comment le bruit pourrait se répandre, dit Ryder. En fait, je peux même vous garantir que personne n’en saura rien.


  — Absolument, approuva Nick.


  — Je suis certain que vous serez discrets, messieurs, dis-je. Le hic, c’est que vous n’êtes pas tout seuls. Il y a Angie Strong, par exemple.


  — Angie ne dira pas un mot. Je vous le garantis.


  — Pas un traître mot, opina Nick.


  — Désolé, dis-je. Rien à faire.


  — Je suis désolé aussi, dit Ryder.


  — Et moi aussi, marmonna Nick.


  — On va le dire à Frank, dit Ryder. Je ne sais pas comment il va réagir. Qu’est-ce que tu en penses, Nick ?


  Halstead se retourna, et prenant ma bouteille de bourbon à peine entamée, il la cassa d’un coup sec sur le bord du bar, puis il pivota vivement vers moi, la moitié brisée à la main. Deux petits pas rapides l’amenèrent tout près de moi, d’un geste sec, il projeta le tesson vers moi. Je me raidis, levait mes deux mains pour me protéger, mais il se détendit et jeta la bouteille par terre.


  — Je ne sais pas comment il va réagir, dit-il. Il pourrait devenir violent. Frank est très chouette, mais il n’aime pas les gens qui n’écoutent pas ses conseils.


  — Il faut excuser Nick, monsieur Holman, dit Ryder. C’est un type épatant, mais il aime casser. N’importe quoi. Les bouteilles, les meubles, les bras, les jambes, les têtes. N’importe quoi fait l’affaire. Pas vrai, Nick ?


  — Et c’est marrant de faire peur aux gens, aussi, dit Nick de sa voix de fausset. Je suis un sadique-né, comme dit le psy. Vous vous rendez compte ?


  — Moi, je te crois sans peine, je t’ai vu trop souvent à l’œuvre, lui dit Ryder. On reviendra vous voir, monsieur Holman. Pour vous faire connaître la réaction de Frank. Vous êtes veinard, vous savez ? On vous donne une deuxième chance.


  — Si Frank Gallagher n’est pas impliqué dans la mort de Marlène Hurst, j’aurais pensé qu’il n’avait rien à perdre à mon enquête, dis-je. En fait, si j’avais de la chance et que je trouve qui l’a tuée, Frank pourrait s’en sortir blanc comme neige. Tandis que comme ça, on va continuer à dire que c’est chez lui qu’elle a été vue pour la dernière fois.


  — Je le lui dirai, déclara Ryder en m’adressant un de ces sourires affables dont il avait le secret.


  — Demandez-lui ce qu’il veut obtenir d’Harv Brinkner, dis-je d’un ton détaché. Peut-être que je pourrai lui rendre service.


  — Harv Brinkner ?


  Le sourire affable disparut.


  — Le riche Harv Brinkner, avec tous les puits de pétrole que son papa a achetés.


  — Je ne crois pas que tout ça va faire plaisir à Frank, dit Ryder, plein de regret.


  — C’est une grande gueule, dit Nick. Et s’il y a quelque chose que Frank n’aime pas, c’est bien les grandes gueules.


  Il se tourna vers moi à une vitesse incroyable, étant donné son poids, et m’enfonça son poing dans le plexus solaire. La douleur allait me plier en deux, mais je vis son genou se lever. Au dernier moment, je tournai la tête, et son genou, au lieu de m’écraser le nez, m’atteignit sur le côté de la tête, et je m’étalai de tout mon long sur le dos. Il me regardait de tout son haut, haletant, le visage ravi.


  — Je crois que ça suffit, Nick, dit Ryder. Pour aujourd’hui, en tout cas.


  — Aussi facile que d’arracher des bonbons à un gosse.


  Nick émit un petit rire strident.


  — Quand Frank donnera le feu vert, je l’emmènerai chez moi et je ferai joujou avec lui une heure tous les soirs.


  CHAPITRE IV


  Après leur départ, un nouveau bourbon m’aida à calmer la douleur de mes entrailles. Ce qui me turlupinait, c’était qu’Halstead avait raison. N’importe quel môme porté sur les bonbons se serait défendu mieux que moi. Mais devant le numéro de la bouteille cassée, je m’étais dit qu’il s’agissait d’une démonstration rituelle de violence, et le fait que je me sois trompé n’arrangeait pas mon amour-propre, sans parler de mes entrailles. Quand la souffrance se fut calmée au point de n’être plus qu’une douleur sourde et lancinante, j’allai à la cuisine composer ma salade. Et merde ! Le moment viendrait où je rendrais à Nick la monnaie de sa pièce, et, en attendant, mieux valait penser à ce que la vie pouvait me réserver d’agréable, la rouquine qui devrait arriver bientôt, par exemple. Comme à point nommé, le téléphone sonna.


  — Ici Carol Fairfax, dit une voix douce à mon oreille. Je crois que je n’ai même pas pensé à vous dire mon nom, ce matin.


  — C’est un nom ravissant, dis-je. Et parfaitement accordé au reste de votre personne.


  — Merci. Écoutez, Rick, je suis vraiment désolée, mais j’ai un empêchement. Je vais être obligée de vous poser un lapin.


  — Ce que vous entendez, ce sont mes sanglots, dis-je avec sincérité.


  — Je suis désolée, répéta-t-elle, et elle avait l’air de le penser.


  Puis elle raccrocha. Je raccrochai aussi et filai vers le bar me refaire un verre. Et puis merde ! Autant me saouler un bon coup que de gamberger sur l’état de mes entrailles, peut-être esquintées à jamais. Et un repas gastronomique m’attendait, composé de deux gros steaks, salade, suivis d’une tarte au fromage pour moi tout seul. Je vidai donc mon verre, mangeai, triste et esseulé, puis me reversai un bourbon. Vers neuf heures et demie, on sonna. Je fonçai vers ma chambre, ouvrit le tiroir de mon bureau et sortis mon.38. Si c’était Nick Halstead que je trouvais sur le pas de ma porte, mon plan était simple : je lui faisais sauter la cervelle.


  Mais quand j’ouvris, je vis Jenny Guthrie debout sur le seuil. Je remarquai qu’elle portait un pull collant et des jeans délavés.


  — Bonsoir, dit-elle.


  Elle me sourit, mais ses yeux violets semblaient inquiets.


  — Je n’ai pas deux cents tickets en liquide sur moi, dis-je. Vous acceptez les cartes de crédit ?


  — C’était une blague, dit-elle. Le coup de la call-girl. Je vous l’ai dit, Harv et moi on s’amuse à de petits jeux.


  — Harv et vous, vous êtes bons pour l’asile.


  — Je suppose que je ne vous ai pas fait très bonne impression, hier soir, dit-elle d’une voix douce. Je voudrais vous parler, Rick. C’est important.


  — Pourquoi pas ? dis-je en ouvrant la porte toute grande.


  On entra dans le séjour et je lui proposai un verre. Gin tonic, dit-elle : alors je passai derrière le bar pour composer sa commande.


  — Harv m’inquiète, dit-elle.


  — Parce qu’il n’est pas bisexuel ?


  — Je crois que vous avez dû nous prendre pour de vrais dingues, hier soir.


  — Vous avez vu juste.


  — Il n’y a qu’un moyen de vous détromper, dit-elle. Il faut repartir à zéro, et bâtir nos rapports sur de nouvelles bases.


  — Qu’est-ce qui vous fait croire que je désire avoir des rapports quelconques avec vous ? ricanai-je.


  — Vous voyez bien, dit-elle en haussant les épaules d’un air impuissant. Il faut repartir à zéro.


  Je poussai son verre sur le bar.


  — Vous pouvez commencer par un gin tonic.


  Elle ôta son pull et le jeta sur le fauteuil le plus proche. Je la regardai, fasciné, secouer ses sandales, dézipper ses jeans qu’elle fit glisser par terre. Il ne lui resta plus qu’un minuscule slip bleu. Mais pas pour longtemps. L’instant d’après, il était tombé autour de ses chevilles et elle s’en débarrassa d’un coup de pied.


  — Nue, vulnérable et sincère, dit-elle. C’est le seul moyen que j’aie de rectifier nos rapports, Rick.


  Ses seins fermes et généreux pointaient vers moi des mamelons agressifs. J’admirai la courbe féminine de son ventre, et, dessous, le triangle noir de la toison. Et le tronc, supporté par deux colonnes jumelles, souples, roses et blanches. Je la trouvais géniale, sa façon d’établir de nouveaux rapports. Elle s’approcha du bar et leva son verre.


  — Portons un toast, Rick. A nos nouveaux rapports. Chaleureux, honnêtes et tendres.


  Quel que fût le nom de ce nouveau jeu, il fallait reconnaître qu’il avait des avantages.


  — Alors, à nos nouveaux rapports. La chaleur me plaît tout particulièrement.


  Je levai mon verre.


  — Où est la chambre ?


  Ses yeux violets se posèrent sur moi, pleins d’innocence.


  — En bas des trois marches, puis à droite, dis-je.


  — Je vous y attends, dit-elle.


  Elle reposa son verre sur le bar, puis tourna les talons et s’éloigna. Le balancement chaloupé de ses fesses fermes fit beaucoup plus pour l’état de mes entrailles que Nick Halstead n’y réussirait jamais. Elle disparut. Je finis mon bourbon et posai mon verre vide sur le bar. Pensant à Jenny Guthrie qui m’attendait toute nue dans mon lit, une agréable émotion m’étreignit. Mais ce n’était peut-être qu’un nouveau jeu, et j’allais sans doute la trouver avec une bouche de clown et un de mes complets sur le dos. Il n’y avait qu’un moyen de m’en assurer : j’entrai dans ma chambre. Elle était étendue sur le lit, la tête nichée au creux de ses mains, un genou plié.


  — Plus de conversation, dit-elle doucement. Prenez-moi, c’est tout, Rick.


  Je me déshabillai en un clin d’œil et m’étendis près d’elle. Elle se tourna vivement vers moi et me passa un bras autour du cou en appliquant ses lèvres contre les miennes. Le contact de ses seins lourds écrasés contre moi suffit à réveiller mon membre qui se dressa à moitié. Puis sa main se referma sur lui, et la première caresse le durcit tout à fait. Je glissai ma main entre ses cuisses tièdes et déjà humides.


  La sonnette retentit.


  Jenny rejeta vivement la tête en arrière, écarquillant les yeux.


  — Qui est-ce, nom de Dieu ? murmura-t-elle.


  — Je ne sais pas et je m’en tamponne, dis-je. Ils peuvent sonner jusqu’à épuisement ou jusqu’à ce qu’ils meurent de vieillesse.


  Nouveau coup de sonnette. Jenny se dégagea de mon étreinte et s’assit au bord du lit.


  — Je vous en prie, allez voir, et dites-leur de s’en aller, Rick, dit-elle. Ça détruit complètement ma concentration.


  Je me levai et enfilai une robe de chambre. La sonnette retentit pour la troisième fois quand je traversai le séjour pour aller à la porte. J’allumai la lumière sur la véranda, puis ouvris. L’instant d’après, un pistolet s’enfonça dans mes côtes.


  — Reculez, dit Nick Halstead.


  Je n’avais pas le choix. Je reculai. Il entra à ma suite, et derrière lui, Earl Ryder referma la porte.


  — Frank Gallagher veut vous voir immédiatement, dit Halstead de sa voix de fausset. Ça va pas dans votre tête, merde ! Couché à dix heures du soir !


  — Il est peut-être en compagnie, dit gaiement Ryder. Je vais voir.


  Il passa devant, puis Nick Halstead me fit reculer jusqu’au séjour. Un cri partit de la chambre, suivi d’un bruit de claque. Trois secondes plus tard, Jenny entra en courant dans le séjour : Earl Ryder, hilare, était sur ses talons. Il lui redonna une bonne claque sur les fesses, et elle se remit à hurler.


  — J’ai vu ses fringues sur le fauteuil en entrant, dit Earl. Holman a meilleur goût que j’aurais cru.


  — Rick, dit Jenny d’un ton pressant, faites quelque chose.


  Avec le canon du pistolet toujours enfoncé dans mes côtes, je ne pus que lui adresser un pâle sourire. Je vis à sa tête que ce n’était pas la réaction qu’elle attendait de moi.


  — Parfait, ma jolie, dit Earl en lui reclaquant la croupe. Fringue-toi et tire-toi en vitesse.


  Jenny m’adressa un regard méprisant, puis s’habilla, drôlement vite. Une dernière baffe de Ryder la fit sortir en courant. Quelques secondes plus tard, la porte d’entrée claqua sur elle. Ryder retourna dans ma chambre et revint avec mes vêtements qu’il jeta par terre devant moi. Nick, prévenant, éloigna son pistolet pour que je puisse m’habiller. Puis on sortit tous les trois de concert. Il y avait une grande limousine noire garée dans mon allée. Earl me fit mettre à côté de lui, et Nick s’assit à l’arrière. La conversation fut plutôt languissante pendant le trajet.


  La maison de Bel Air était une grande demeure de style colonial à un étage, posée au milieu d’un parc luxuriant. Earl arrêta la voiture dans l’allée et on descendit. Joe Eames nous ouvrit la porte puis nous escorta jusqu’à un salon seigneurial. On aurait pu planter toute ma maison en plein milieu, et personne ne s’en serait aperçu. Earl et Nick sortirent, me laissant seul avec Eames.


  — Vous prendrez quelque chose, Holman ?


  — Bourbon on the rocks, l’informai-je.


  Il remplit mon verre au bar, puis me l’apporta. C’était bon, mais ne remplaçait pas la chaude et amoureuse Jenny. Puis un autre mec entra. Dans les quarante ans, au jugé. Grand et costaud, calvitie précoce, hâle de rupin, et yeux d’un bleu intense, pétillants de ruse.


  — Voilà Holman, Frank, dit Joe Eames.


  — Rick Holman.


  Gallagher, immobile, me regardait, les yeux pétillant de plus belle.


  — Rude gaillard quand même, pas de doute, dit-il avec son accent irlandais bidon.


  — Et que les saints nous préservent, dis-je avec obligeance.


  — Et le sens de l’humour, en plus. Ça me plaît, ça, chez un homme.


  Il s’approcha du bar et se fit un martini, mesurant avec soin les différents ingrédients.


  — Mes gars m’apprennent que vous êtes têtu, dit-il, désinvolte. Le genre de type pour qui « non » ne constitue pas une réponse. Mais personne ne peut plus rien faire pour Marlène Hurst, que Dieu ait son âme.


  — Quelqu’un lui a logé deux balles dans le corps, puis l’a enterrée dans un marais. Qu’est-ce que ça peut vous faire que j’essaye de découvrir qui a fait le coup et pourquoi ?


  Il but une petite gorgée précautionneuse, puis reposa son verre sur le bar.


  — J’ai fait prendre des renseignements sur vous, dit-il. Vous avez très bonne réputation, monsieur Holman. Et l’argent ne vous fera pas changer d’avis, je crois.


  — Vous avez raison, dis-je.


  — Je suis un homme raisonnable.


  Il secoua la tête d’un air désolé.


  — Mais vous me compliquez la vie.


  — Vous n’avez pas répondu à ma question.


  — Je n’ai que des entreprises légales, dit-il avec sérieux. J’ai des intérêts dans de nombreuses affaires, et toutes marchent bien. Concepts Vidéo marche bien, n’est-ce pas, Joe ?


  — Sûr que ça marche, Frank, dit Eames.


  — Mais je suis obligé de protéger mon nom et ma réputation.


  Les yeux bleus se remirent à pétiller.


  — Vous savez ce que c’est, monsieur Holman. Vous dites que c’est à une de mes soirées qu’on l’a vue vivante pour la dernière fois. Eh bien, je vous jure que je ne sais même pas à quoi elle ressemblait. Il y a des tas de gens à mes réceptions, et qu’on ne me présente même pas. Mais si vous continuez à poser des questions partout, les gens vont finir par s’en poser aussi. Peut-être qu’elle n’est jamais repartie de chez Frank Gallagher, qu’ils vont se dire. Ils vont peut-être même se mettre à penser que Frank Gallagher l’a fait supprimer pour des raisons à lui.


  — J’ai des chances de prouver que ce n’est pas vous.


  Il secoua lentement la tête.


  — Je suis un homme secret, monsieur Holman. Je n’aime pas qu’on vienne fourrer son nez dans mes affaires. Surtout un professionnel comme vous.


  Il rebut une gorgée précautionneuse.


  — Et qu’est-ce qui vous fait penser que je désire obtenir quelque chose d’Harv Brinkner ?


  — J’ai entendu ça quelque part, répondis-je, très vague.


  — C’est tout ce que vous allez me dire ?


  — C’est tout ce que je sais.


  — Votre client est l’ex-partenaire de Marlène, le chanteur, fit-il. Il doit se dire que son argent calmera les remords que lui cause l’assassinat de cette fille. A-t-il tellement envie que vous trouviez l’assassin ? Moi, je crois qu’il veut surtout que vous essayiez. Si vous échouez, ce ne sera pas sa faute, parce qu’il aura fait ce qu’il pouvait en vous engageant. Son imprésario vous a donné un bon conseil. Mettez votre argent à la banque, et retournez le voir dans quinze jours en disant que vous n’avez rien trouvé. Il sera content, son imprésario sera content, je serai content, et vous, vous devriez être content aussi de vous être fait un peu de fric sans bobo. Je n’ai pas raison, monsieur Holman ?


  — Non, dis-je, vous n’avez pas raison.


  — J’ai essayé d’être raisonnable.


  Il poussa un soupir de regret.


  — Maintenant, il faut voir ce qu’on pourra trouver d’autre pour vous faire changer d’avis. Joe.


  — Oui, Frank ? dit Eames, en alerte.


  — Confie-le à Nick, dit Gallagher. Assure-toi que Nick le fera changer d’avis.


  — Avec le plus grand plaisir.


  Eames me décocha un sourire mauvais.


  — O.K., Holman. Allons-y.


  Je m’étais trompé sur le compte de Nick, me dis-je. J’avais pensé qu’il se livrait simplement à une démonstration rituelle de violence, et mes entrailles douloureuses attestaient encore de mon erreur. Mais dans le cas d’Eames, j’avais des chances de tomber juste. Parce que nous étions dans la maison de Gallagher, avec Halstead et Ryder qui attendaient sans doute derrière la porte, il devait penser que je n’avais pas le choix, obligé de faire ce qu’on me dirait. Alors, je pivotai sur moi-même et me mis à marcher vers la sortie. J’étais obligé de passer devant Joe Eames qui m’attendait, debout, très relaxe, un sourire méprisant aux lèvres. Quand j’arrivai devant lui, je me retournai vivement et le frappai à la carotide, à toute volée, du tranchant de la main. Il recula de deux pas, portant ses mains à sa gorge, et, continuant sur ma lancée, je le frappai encore, cette fois au plexus solaire. Quand il commença à se plier en deux, je lui flanquai un bon coup de genou dans la tête, qui l’étala de tout son long à la renverse. Je m’agenouillai près de lui, et le soulageai du pistolet qu’il portait dans un holster d’épaule. En me relevant, l’arme au poing, je me sentais beaucoup mieux. Gallagher n’avait pas bronché, mais j’eus comme l’impression que ses yeux ne pétillaient plus.


  — C’est vraiment idiot, dit-il.


  — Je ne sais pas, dis-je en haussant les épaules. J’ai sans doute perdu un ami, mais j’ai gagné un feu.


  — Et qu’est-ce que vous allez en faire ? ricana-t-il. Me tirer dessus ?


  Je pressai la détente, et la bouteille de bourbon posée sur le bar se désintégra, lui éclaboussant la figure d’une gerbe de bon alcool des familles.


  — Vous êtes dingue, dit-il d’une voix étranglée.


  Cinq secondes plus tard, la porte s’ouvrait d’une violente poussée, et Halstead entrait au pas de charge, pistolet au poing, Earl Ryder sur les talons.


  — Jetez ça, Nick, ordonnai-je, laconique. Ou je fais sauter la cervelle à Frank.


  — Fais ce qu’il te dit, hurla Gallagher. Il est dingue !


  Halstead jeta son arme, le visage boudeur. Ryder, le contournant, vint se placer à côté de lui, et je vis alors qu’il n’était pas armé.


  — Eh bien, Earl, vous allez me reconduire chez moi, dis-je. Allez vous installer dans la voiture, et attendez-moi, moteur tournant.


  — Fais ce qu’il te dit, répéta Gallagher.


  Ryder sortit, et on resta seuls tous les trois : un grognement parti du plancher me rappela que Joe Eames était toujours des nôtres. Il essaya de décoller sa tête du sol, mais l’effort fut au-dessus de ses forces. Je fis passer les deux autres devant moi, pour m’escorter jusqu’à la voiture. Quand on arriva, Ryder était assis au volant, moteur tournant. Je m’assis à l’arrière et dis aux deux autres de rentrer à la maison.


  — Tu perds rien pour attendre, mon pote, dit Nick Halstead d’une voix stridente. Je te rendrai ça avec les intérêts.


  J’ordonnai à Ryder de démarrer. Et je vis une dernière fois Gallagher et Halstead, debout sur la véranda, qui me regardaient partir. Je compris à leur tête que tous leurs vœux ne m’accompagnaient pas.


  — Qu’est devenu Joe Eames ? demanda soudain Ryder.


  — Je l’ai envoyé au tapis pour le compte.


  — Ça ne va pas faire plaisir à Frank, dit-il. Et Nick va garder une dent contre vous. Le ridiculiser comme ça devant Frank, et dans la maison de Frank, en plus.


  — C’est vache, dis-je.


  — Je vous préviens, c’est tout, dit-il.


  — Ça me laisse froid. Regardez où ça vous a menés de rentrer dans la légalité. Frank perd la main, Nick engraisse, et vous, vous êtes trop occupé à draguer pour remarquer ce qui va mal.


  — Moi, draguer ?


  Au ton, il semblait contrarié.


  — Angie Strong, pour ne nommer qu’elle.


  — Ah oui. Vous m’avez vu sortir de son bureau. Mais j’y étais strictement pour affaires, Holman.


  — Vous voulez vous lancer dans le spectacle ou quoi ?


  — Je lui apportais quelque chose de la part de Joe Eames, dit-il. Pour lui rendre service.


  — Quelque chose comme quoi ?


  — Un paquet, c’est tout.


  Il connaissait très bien Beverly Hills. Deux minutes plus tard, Earl tourna dans mon allée et s’arrêta. Je descendis, lui offris courtoisement d’entrer prendre un verre, puis regardai la voiture sortir en marche arrière, tandis qu’Earl remuait les lèvres, en réponse muette à ma question, je suppose. Puis je me tournai vers la maison, et je vis Angie Strong qui m’attendait sur la véranda. J’en aurais presque éclaté en sanglots.


  CHAPITRE V


  On entra dans le séjour, et je me dis que je n’avais nul besoin de reprendre un verre. Ce qu’il me fallait, c’était une nouvelle vie, une vie dont Angie Strong ne ferait pas partie.


  — Pouvez-vous me dire depuis quand Earl Ryder est votre chauffeur ? demanda-t-elle.


  — Une question, une seule. Qu’est-ce que vous voulez encore exactement, nom de Dieu ?


  — Joe Eames vous raconte des mensonges quand il dit que Marlène est arrivée à la soirée de Gallagher avec moi. Et maintenant, voilà qu’Earl vous voit partout. Merde, qu’est-ce qui se passe ici, Holman ?


  — Frank m’a invité chez lui pour bavarder un peu. Et quand on a eu fini de bavarder, il a dit à Earl de me raccompagner.


  — Quel genre de bavardage ?


  — Il trouve que le plus simple pour régler cette histoire, c’est de faire porter le chapeau à quelqu’un pour la mort de Marlène. Comme ça, il sera content, et je serai content parce que Matt Tyler sera satisfait que je lui aie trouvé son tueur.


  — Un bouc émissaire, donc.


  Elle me regarda d’un air indécis.


  — Qui ?


  — Vous, dis-je.


  Le bleu de ses yeux s’assombrit quelque peu.


  — Je ne suis pas d’humeur à plaisanter, Holman, dit-elle.


  — Moi non plus. Frank voit quelques avantages dans l’affaire. Par exemple, quand vous ne serez plus là, Joe Eames pourra reprendre votre agence et vos clients.


  — J’ai besoin de prendre un verre, dit-elle.


  — Servez-vous.


  Elle passa derrière le bar, sortit un verre qu’elle remplit. Elle le vida en trois gorgées, puis le reposa sur le comptoir. De la main gauche, elle se mit à tambouriner lentement à côté du verre vide.


  — C’est juste assez dingue pour être vrai, fit-elle. Mais comment en être sûre ?


  — Pourquoi ne pas appeler Frank et lui poser la question ? suggérai-je.


  — Parce que, quoi qu’il me dise, je ne serai pas certaine que ce sera vrai. Mais vous le saviez avant de me faire cette proposition, non ?


  — Ce n’est pas le moment de jouer aux devinettes, Angie, dis-je gaiement. Avant que vous ayez eu le temps de vous retourner, Nick Halstead va se pointer dans votre salle de bains, pistolet au poing, et alors il sera trop tard.


  — Ainsi, c’est Nick Halstead qui va me tuer ?


  — Et maquiller la chose en suicide, improvisai-je.


  Ses doigts continuaient à tambouriner sur le bar.


  — Et si je vous engageais pour me protéger, Holman ? Vous prenez combien à la journée ?


  — On pourrait peut-être arranger un troc.


  — Qu’est-ce que c’est encore, merde ?


  — Allez donc dans la chambre, mettez-vous toute nue et allongez-vous sur le lit. Alors je viendrai vous expliquer tout en détail.


  Un sourire méprisant apparut sur son visage et y resta trois bonnes secondes. Jusqu’au moment où on sonna à la porte.


  — Qui est-ce ? souffla-t-elle.


  — Il faut que j’aille voir avant de vous répondre, dis-je. Mais Earl Ryder a dû vous voir en me raccompagnant. Je suppose qu’il l’a dit à Frank et que Frank a jugé qu’il valait mieux en finir tout de suite. Donc, je parierais volontiers que c’est Nick Halstead qui est à la porte.


  La sonnette se remit à tinter, et elle pâlit.


  — Je vais faire exactement ce que vous avez dit, dit-elle vivement. Aller dans la chambre, me mettre toute nue et m’allonger sur le lit. Puis, quand vous vous serez débarrassé de Nick, vous viendrez m’expliquer en détail le système du troc.


  Un semblant de sourire reparut sur son visage.


  — Il me tarde d’y être. Sans blague !


  — Marché conclu, dis-je.


  Elle fila au trot vers le fond de la maison, et j’allai aux nouvelles. J’avais le pistolet de Joe Eames dans la main droite quand j’ouvris, mais je compris tout de suite que j’avais eu tort de m’inquiéter. Jenny Guthrie était debout sur le seuil, un vague sourire aux lèvres.


  — J’ai réfléchi, dit-elle. Ce n’était pas de votre faute. Enfin… vous ne pouviez rien faire avec un pistolet enfoncé dans les côtes. Exact ?


  — Exact, acquiesçai-je.


  — J’étais furax que ce salopard me fesse devant tout le monde, mais vous ne pouviez rien y faire. Exact ?


  — Mais oui, on est d’accord là-dessus, dis-je avec lassitude.


  — Alors, reprenons les choses où nous les avons laissées quand nous avons été si désagréablement interrompus.


  Appliquant sa main à plat sur ma poitrine, elle poussa, et je reculai docilement d’un pas. Alors elle passa près de moi et entra dans le séjour. Je refermai la porte et la rattrapai deux secondes plus tard.


  — Nue, vulnérable et sincère, dit-elle. C’est la seule façon de rebâtir nos rapports sur de nouvelles bases.


  Elle envoya valser ses chaussures, ôta son sweater, puis dézippa son jean qu’elle fit glisser sur ses hanches. Une seconde plus tard, son slip tombait autour de ses chevilles. J’eus comme une impression de déjà vu devant ses seins généreux qui pointaient sur moi leurs mamelons agressifs, la courbe féminine de son ventre, et la toison noire et frisée.


  — Chaleureuse, honnête et tendue, dit-elle. Je vous attends dans la chambre, Rick.


  — Jenny, dis-je avec ménagement. Il y a peut-être une chose que vous devriez savoir.


  — Tout ce que je sais, c’est que je vais vous attendre dans la chambre pour repartir à zéro afin d’améliorer nos rapports, dit-elle. A part ça, rien ne compte.


  — Oui, je suis idiot. Que peut-on faire quand le Destin s’en mêle ?


  — Maintenant, vous commencez à me comprendre.


  Elle m’adressa un sourire chaleureux et parfaitement lubrique, puis tourna les talons et se dirigea vers la chambre. Je regardai ses fesses fermes et rondes se trémousser jusqu’à ce qu’elles disparaissent. Puis je passai vivement derrière le bar et me versai un verre. Deux longues minutes se traînèrent interminablement tandis que je sirotais en attendant une explosion qui ne se produisit pas. Qu’est-ce qu’elles pouvaient bien faire, nom de Dieu ? Puis je réalisai soudain qu’il y avait une façon bien simple de le savoir. Je posai mon verre sur le comptoir et me dirigeai vers la chambre. J’y étais presque quand Angie Strong en sortit, refermant soigneusement la porte derrière elle. Mais elle était habillée de pied en cap, remarquai-je. Elle s’arrêta devant moi avec un sourire pincé.


  — Où sommes-nous ? A l’Auberge Holman ? demanda-t-elle d’une voix grinçante. Vous auriez dû me prévenir, j’aurais fait des réservations. Parce que pour le moment, vous avez un problème de surpopulation.


  — Je voudrais vous expliquer, dis-je, mais vous ne voudriez pas m’écouter.


  — On ne peut rien vous cacher.


  L’instant d’après, elle m’expédia un bon coup de genou dans les parties. Un éclair de souffrance fulgura dans mon ventre et je sentis mes jambes flageoler.


  Angie me gratifia d’un autre sourire pincé.


  — L’action parle plus haut que les paroles, Holman. C’est ce que je dis toujours. Qu’est-ce que vous dites toujours, vous ?


  Inutile d’essayer de me rappeler ce que je dis toujours car je n’aurais pas été en état de le répéter. Angie démarra d’un pas décidé en direction de la porte. Je m’adossai au mur en me demandant ce qu’allait être la vie avec une double hernie. Je me souvins aussi qu’elle m’avait fait exactement la même chose dans la piscine. Pourquoi mes parties exerçaient-elles sur Angie une attraction si fatale qu’elle ne pouvait se retenir d’y flanquer un coup de genou chaque fois qu’elle me voyait ? Question sans réponse, réalisai-je en revenant lentement et douloureusement dans le séjour pour finir mon verre. Une minute plus tard, environ, j’entendis des pieds nus fouler le sol, m’annonçant de la compagnie. Jenny Guthrie entra dans la pièce, tous seins au vent, et le visage plein de reproches.


  — Vous prendrez quelque chose ? demandai-je vivement.


  — Ce n’était pas drôle, dit-elle. Enfin… je m’ammène nue comme un ver, et quand j’entre dans la chambre, je m’aperçois que cette salope d’Angie Strong est déjà là, déjà en petite culotte comme si elle ne pouvait pas attendre.


  — C’est un malentendu, dis-je sans conviction.


  — Si vous vouliez faire une partouze, il fallait le dire.


  Je n’avais pas le cœur à discuter, alors je me servis un autre bourbon. Jenny s’assit sur le tabouret du bar, face à moi, et but une gorgée dans mon verre. Ses yeux violets m’étudiaient comme si j’étais une carte routière. Je me versai un autre bourbon pour remplacer celui qu’elle venait de me faucher. Jenny porta son verre à sa bouche, but une longue rasade puis le reposa sur le bar.


  — Je suis perplexe, dit-elle.


  — Je suis Rick Holman, dis-je. Je suis perplexe également.


  — Enfin… vous préférez peut-être Angie Strong.


  — Non, fis-je avec sincérité. J’ai vu Angie toute nue, et il n’y a rien à redire. Mais je n’arrive pas à l’imaginer vulnérable et sincère. Ne parlons pas de chaleureuse, honnête et tendre.


  — C’est gentil de votre part, dit Jenny avec un sourire hésitant. Maintenant, je suppose que je n’ai plus besoin de me rhabiller. Nous pouvons repartir à zéro. Une fois de plus !


  Rien que l’idée de repartir à zéro me contracta le ventre d’un spasme douloureux. Mais j’allais surmonter ma souffrance, ne fût-ce que pour emmerder Angie Strong.


  — Épatant, dis-je avec conviction.


  — Marlène n’a jamais aimé Angie Strong. Elle aurait voulu prendre un autre imprésario, mais Matt Tyler ne voulait rien entendre, comme de juste.


  Elle se mordillait pensivement la lèvre tout en me regardant, comme pour essayer de décider si elle devait sortir de l’autoroute avant d’arriver à mon oreille droite.


  — Je vous ai menti à propos de la soirée chez Frank Gallagher, dit-elle. J’y étais.


  — En putain à deux cents tickets ?


  — J’y suis allée avec Harv Brinkner. Il voulait que je drague Joe Eames. Seulement Eames était avec une starlette aérodynamique, et j’en ai été pour mes frais.


  — Pourquoi Harv voulait-il que vous draguiez Eames ?


  — Il ne me l’a jamais dit. Tortueux, c’est sa seconde nature.


  — Dites-moi une chose, Jenny. Avant que je recommence à m’embrouiller. Vous n’êtes pas une pute à deux cents tickets. Exact ?


  — Exact.


  Elle hocha vigoureusement la tête.


  — Alors, qu’est-ce que vous pouvez bien faire pour vivre ?


  — J’ai été mariée autrefois, dit-elle. Un gars très chouette. Il aimait jouer et conduire des voitures de sport. Un soir, on a joué aux agents secrets. Il travaillait pour la C.I.A. Moi, j’étais une espionne russe et j’avais des microfilms cachés sur ma personne.


  Elle réfléchit quelques instants.


  — Plutôt cachés dans ma personne, si vous voyez ce que je veux dire ? Alors Charlie m’a arraché tous mes vêtements, m’a attachée au lit par les mains et par les pieds, et s’est mis à chercher les microfilms. Il les a finalement trouvés avec sa langue, et j’étais dans un état à grimper aux murs. Puis il a décidé qu’il fallait qu’il les décode en vitesse, sinon la première bombe atomique destinée aux États-Unis allait tomber sur Los Angeles. Il m’a dit que la station de décodage était dans les collines. Alors, il allait y aller, faire décoder le microfilm, puis revenir me violer parce que j’étais une sale espionne russe et que je le méritais bien. Cette partie de la comédie ne me déplaisait pas du tout. Il me tardait d’y être. Mais il n’est jamais revenu. Deux flics sont arrivés à sa place au petit matin, et c’était vraiment gênant parce que j’étais toujours nue comme un ver et attachée au lit. Charlie avait pris un tournant trop vite sur une route de montagne, et avait atterri au fond d’un cañon. La voiture avait pris feu en arrivant au sol, de sorte que Charlie avait eu une incinération instantanée. Je suppose qu’il préférait ça.


  J’ouvris la bouche pour dire quelque chose, mais ne trouvant rien, je la refermai.


  — Charlie était plus riche que je ne pensais, continua Jenny. De sorte que je n’ai pas besoin de travailler pour vivre. Mais il me manque beaucoup. Plus de jeux, plus de rigolade. C’est à ce moment-là que j’ai rencontré Harv, et découvert que lui aussi aimait jouer. Harv est pervers, je le sais, mais, après Charlie, c’est le seul que je connaisse qui aime jouer. Je ne veux pas le perdre, Rick. Ces derniers temps, j’ai l’impression désagréable qu’Harv s’est mis aussi à jouer avec Frank Gallagher. Si c’est vrai, il est vraiment idiot, parce que c’est le meilleur moyen de se retrouver mort en vitesse. Puis vous êtes arrivé et vous avez commencé à poser des questions au sujet de Marlène, et Harv vous a raconté qu’elle était à cette soirée et tout ça. Je me suis dit qu’Harv avait besoin d’un ami tout de suite, et vous êtes le meilleur qu’il puisse trouver dans sa situation. Alors je me suis dit aussi que je devais faire tout ce que je pouvais pour cimenter cette amitié. C’est pour ça que je suis ici en ce moment, Rick.


  Délicatement, elle but une petite gorgée.


  — Mais il y a autre chose. Harv est moyen au lit, dans le meilleur des cas. Mais vous, vous avez l’air d’un bon baiseur. Ça fait un moment que j’essaye de vérifier mes impressions, mais on est tout le temps interrompus.


  Une chose était sûre : si je me mettais à lui reposer des questions tout de suite, ma tête allait éclater. Alors, au diable les questions.


  — Je ne sais pas, dis-je.


  Je l’examinai avec attention.


  — Peut-être que vous êtes vraiment une espionne russe. Et en cette minute même, vous pourriez avoir des microfilms cachés dans votre personne.


  Son visage s’éclaira.


  — Inutile de dire que je n’en ai pas, je suppose, parce que vous ne me croiriez pas. Alors, il faudra vous en assurer vous-même. Mais ce n’est pas la peine de m’attacher sur le lit, Je ne lutterai pas, promis.


  Elle se leva et se dirigea vers la chambre. Je la suivis, appréciant en connaisseur le balancement rythmique de ses fesses. Dès qu’on fut entrés, je me déshabillai en vitesse, tandis que Jenny, allongée sur le lit, me détaillait. Puis je m’étendis à côté d’elle et posai la main sur son genou droit. Elle y resta quelques instants, puis remonta lentement sur sa cuisse douce, à travers les poils frisés de son pubis, sur la ferme rondeur de son ventre, et s’arrêta enfin, telle une coupe, sur son sein droit. Je le pressai doucement tout en caressant les mamelons qui durcirent. La main de Jenny resta un moment sur ma poitrine, puis glissa vers mon ventre, s’attarda dans mes poils puis se referma enfin sur mon membre à demi dressé Quelques caresses fermes et précises, et il durcit tout à fait. Mais elle continua ses caresses, enfonçant doucement ses ongles. Elle tourna la tête, et nos bouches entrouvertes se joignirent, et même se soudèrent. Un peu plus tard, nos langues commencèrent une danse frétillante.


  Ce fut bien agréable de découvrir qu’elle n’était pas une espionne russe, après tout. Je vérifiai par acquit de conscience avec les doigts, me convainquant aussi que ma langue ne s’était pas trompée la première fois. Elle n’avait aucun microfilm caché dans sa personne, c’était certain. J’aurais cru qu’il était évident que je n’en avais pas de cachés sur moi non plus, mais non, elle insista pour vérifier de même avec les doigts et la langue. Non que je m’en plaignisse ! La première fois, on fit ça très vite, dans la posture du missionnaire. La deuxième fois, quand je la pris par derrière, ça dura beaucoup plus longtemps et l’orgasme n’en fut que plus satisfaisant. Puis on resta allongés côte à côte, attendant que nos cœurs et nos pouls reprennent leur rythme normal, tandis que nos nerfs ronronnaient de contentement.


  — Tu es vraiment un bon baiseur, Rick, dit Jenny d’une voix défaillante. Je ne parle pas seulement de la technique. N’importe qui, doué d’une intelligence moyenne et d’un peu de pratique, peut acquérir une technique convenable. Mais toi, tu tiens compte des besoins et des sentiments de ta partenaire.


  Sa main tâtonnante trouva mon membre avachi.


  — Est-ce que c’est la peine de persévérer ?


  — Pas pour l’instant, dis-je.


  — Ça ne fait rien, dit-elle avec un soupir langoureux. Je ne voulais pas être impolie. Dis bonne nuit, Rick.


  — Bonne nuit, Rick, dis-je.


  Je m’allongeai sur le flanc, tourné vers elle. Elle me tourna le dos, puis nicha son petit cul potelé au creux de mon ventre. Je glissai ma main entre ses cuisses qui l’étreignirent avec force. L’instant d’après, c’était le matin. En me réveillant, je trouvai une main serrée sur mon membre dressé, tandis qu’une autre main me caressait doucement. Pour la première fois, je ne protestai pas de me voir ainsi arraché à mes rêves érotiques. La réalité valait beaucoup mieux. Après, je la laissai galamment se doucher la première, puis je pris aussi ma douche, me rasai et m’habillai. J’allai ensuite à la cuisine où je trouvai Jenny, également vêtue, en train de boire un jus d’orange.


  — Où est le petit déjeuner ? demandai-je avec bon sens.


  — Je suis en train de prendre le mien, dit-elle.


  Alors je me fis du café, des œufs au jambon et des toasts, parce que si Jenny devenait une habitude, il ne fallait pas laisser mes forces s’épuiser. Sans parler de mon membre. Pour finir, Jenny prit une tasse de café noir sans sucre et me regarda manger. Quand j’eus fini, elle grogna.


  — Si j’avais mangé comme ça, j’aurais déjà pris deux kilos.


  — J’ai un métabolisme formidable, dis-je gaiement.


  — Ça ne m’étonne pas.


  Elle me regarda d’un air sinistre.


  — Et moi, j’ai un problème de poids et une vie pleine d’aventures d’une nuit.


  — De la philosophie à cette heure ?


  — D’accord, dit-elle. Ça a été formidable tant que ça a duré, exact ? Et maintenant, c’est fini.


  — Vous aviez autre chose en tête ? demandai-je, curieux.


  — Non, je suppose. Vous n’avez pas l’habitude de jouer à des petits jeux, non ?


  Le souvenir soudain de l’horrible bouche rouge qu’elle avait peinte sur le visage d’Harv Brinkner me flanqua un haut-le-cœur.


  — Non, pas votre genre, en tout cas.


  — Alors ça ne marcherait pas longtemps. Eh bien, au revoir, et merci, Rick.


  — Plus d’aventures d’une nuit ?


  Elle pencha la tête et réfléchit quelques instants.


  — Je crois que non, dit-elle enfin. De plus, je ne veux pas risquer de m’attacher à un mort.


  — Je me sens en parfaite santé.


  — Mais si vous continuez à fourrer votre nez dans les affaires de Marlène, vous allez vous retrouver mort un de ces quatre matins.


  — Au fait, ça me rappelle. Où puis-je trouver Harv Brinkner ?


  — Harv n’a pas de domicile fixe. Il va d’hôtel en hôtel. Il dit que c’est son côté romanichel.


  — Et dans quel hôtel loge-t-il en ce moment ?


  — Aucune idée.


  Elle me sourit.


  — Voilà une bonne occasion de montrer vos célèbres talents de détective, non ?


  — Merci du fond du cœur.


  Elle quitta la table, s’approcha de moi et me déposa un petit baiser sur la joue.


  — C’était formidable, Rick, dit-elle en se relevant. Pour la peine, je vais vous faire cadeau d’une idée. Peut-être que Marlène jouait aussi à des petits jeux.


  — Qu’est-ce que ça veut dire, nom de Dieu ?


  — Peut-être qu’elle jouait à un jeu incongru à cette soirée, et que ses partenaires se sont dit que c’était trop dangereux de continuer à la laisser jouer.


  — Qui, par exemple ?


  Elle haussa les épaules avec désinvolture.


  — Je n’en sais rien. Mais ce n’était pas le genre de Marlène de jouer pour le plaisir. Il aurait fallu que ça représente beaucoup pour elle, et qu’elle gagne.


  — Comme quoi, par exemple ?


  — Comme je l’ai dit, je n’en sais rien.


  Elle se dirigea vers la porte en balançant les hanches.


  — Ne débande pas, Rick. J’ai comme l’impression que tu vas revoir cette salope d’Angie Strong avant longtemps.


  Quelques secondes plus tard j’entendis la porte d’entrée se refermer. Marlène Hurst jouait-elle à des petits jeux érotiques à cette fameuse soirée ? Ou bien était-ce Jenny qui avait décidé de jouer avant de partir ? Fallait-il que j’appelle tous les hôtels de Los Angeles pour essayer de localiser Harv Brinkner, ou était-ce un nouveau jeu de Jenny ? Il n’était que dix heures, réalisai-je, morose, et voilà déjà que ma cervelle se remettait à bouillonner. Le téléphone sonna, et je me dis que si c’était Harv Brinkner, c’était mon jour de veine. Mais en décrochant, je déchantai : la voix à l’autre bout du fil n’appartenait pas à Harv Brinkner.


  — Tous mes vœux pour la journée, Holman, s’exclama-t-elle joyeusement avec son faux accent irlandais.


  — J’ai l’impression d’être sur la lande irlandaise, avec la bruyère et tout, dis-je.


  — Nick voulait se précipiter chez vous pour vous régler votre compte, après votre départ, hier soir, dit-il, mais je l’ai retenu. Je lui ai dit : « Ce n’est pas n’importe qui, ce mec, pour nous faire un coup pareil. On devrait lui accorder un sursis. » Ça ne lui a pas fait plaisir, à Nick, mais tant pis.


  — Très généreux de votre part, M. Gallagher, dis-je. Mais j’espère que vous ne vous formaliserez pas si je vous dis d’aller vous faire voir.


  Il éclata de rire, et ça paraissait sincère.


  — J’ai réfléchi, mon vieux. Si on ne peut pas vous acheter, et si on ne peut pas vous intimider, alors je devrais peut-être écouter un peu ce que vous dites. A savoir que, comme je n’ai rien à voir dans la mort de cette pauvre petite, si vous trouvez le tueur, je pourrais m’en sortir blanc comme neige.


  — C’est gentil de me dire ça. Je voudrais pouvoir le croire.


  — Il faudrait qu’on se parle, Holman.


  — Voulez-vous dire que vous m’invitez chez vous, pour faire la causette avec Nick Halstead ?


  — Je pensais que nous pourrions déjeuner ensemble.


  — Pourquoi pas ?


  — Le Pavillon, à une heure, ça vous va ?


  — J’y serai, dis-je, et je raccrochai.


  CHAPITRE VI


  Le Pavillon était un de ces nouveaux restaurants français bidons, où on trouve des tas de trucs nageant dans la bouillabaisse. La carte avait la taille d’une autobiographie de politicien, et les prix garantissaient la crampe d’estomac vite fait. J’y arrivai juste après une heure, et le maître d’hôtel m’accompagna jusqu’à une banquette où Frank Gallagher m’attendait déjà, devant un martini. Son crâne chauve luisait aux lumières de la salle, et ses yeux bleu vif pétillaient en me regardant.


  — Content de vous voir, Holman, dit-il gaiement. Qu’est-ce que vous prenez ?


  Je commandai un martini que le garçon m’apporta en un clin d’œil. On plaça devant moi une carte géante, puis on nous laissa tranquilles.


  — Je n’aime pas tellement la cuisine compliquée, mais j’ai quelques actions dans la baraque, alors, chaque fois que je mange ici, je me fais un peu de fric.


  Il gloussa.


  — Je suppose que c’est mon côté irlandais.


  — Qu’est-ce que vous me conseillez ?


  Il haussa les épaules.


  — Moi, je prends toujours la côte de bœuf. Mais toujours avec des frites, pour ne pas mortifier le maître d’hôtel.


  Il se remit à glousser en secouant la tête, s’émerveillant de son esprit. Si c’était un numéro, il était bien au point, pensai-je amer. Je consultai la carte, puis je dis au serveur attentif que je commencerais par des palourdes, suivies du carré d’agneau aux herbes de Provence et aux asperges. Je lui dis aussi que j’aimerais un bon vin rouge pour aller avec, mais que j’en laissais le choix au sommelier.


  — Il faut vous reconnaître une chose, Holman, dit Gallagher quand le serveur se fut éloigné. Vous avez de la classe. Ce matin, vous me dites au téléphone d’aller me faire voir, et maintenant, vous me faites une ardoise de soixante tickets.


  — Vous n’avez pas d’ennuis d’argent, Frank ? demandai-je avec innocence.


  Il fit un effort surhumain et méritoire, et ses yeux se remirent à pétiller et sa bouche à sourire.


  — Bon, dit-il, je passerai l’éponge là-dessus, comme je passe l’éponge sur la façon dont vous avez cassé une bouteille de bourbon hier soir, et ridiculisé tout le monde, moi compris, dans ma propre maison.


  — J’ai été tabassé par Nick Halstead dans ma propre maison, dis-je d’une voix égale. Puis, alors que j’étais déjà au lit avec une fille formidable, Halstead et Ryder sont revenus me chercher de force pour aller vous voir. Ils ont aussi flanqué la fille à la porte sous mon regard impuissant. Mais quand j’en aurai terminé avec mon carré d’agneau et ma bonne bouteille, je suppose que je passerai l’éponge aussi.


  — J’espère.


  Il termina son martini et en commanda un autre.


  — Dites-moi un peu comment vous voyez l’affaire, Holman, dit-il, au bout de dix secondes.


  — Quoi ?


  — Marlène Hurst. Vous devez bien avoir trouvé quelque chose, non ?


  — Pas grand-chose. La dernière fois qu’on l’a vue vivante, c’était à votre soirée. Ce qui ne signifie pas qu’elle ait été tuée chez vous. Elle a pu partir avec quelqu’un et être tuée plus tard.


  — C’est tout ce que vous avez ?


  Il ne fit aucun effort pour dissimuler son mépris.


  — Harv Brinkner dit que c’est Joe Eames qui l’a amenée à la soirée, fis-je. Joe Eames dit que c’est Angie Strong. Angie dit que ce n’est pas vrai. A mon avis, le problème, c’est qu’ils mentent tous les trois.


  — Et si l’un des trois dit la vérité, comment savoir lequel ? Et une autre bonne question à poser, c’est de savoir pourquoi on l’a tuée. Exact ?


  — Exact. Sans elle, Matt Tyler est devenu grosse vedette, comme le prévoyait Angie Strong s’il se débarrassait de Marlène. Mais je ne les vois pas la tuer juste pour qu’il puisse chanter en solo. Il y avait des moyens plus faciles de la larguer.


  — Sans doute, dit Gallagher.


  Mes palourdes arrivèrent, et je les mangeai, sous l’œil intéressé de Gallagher qui sirotait son martini.


  Puis mon carré d’agneau arriva, de même que sa côte de bœuf. Le sommelier se matérialisa à mon côté, avec une bouteille de Nuits-St-Georges millésimé. Il était vraiment bon et je le lui dis, puis je le regardai remplir mon verre, le visage extasié. Gallagher refusa le vin et commanda un troisième martini. La première bouchée d’agneau me fondit dans la bouche et me fit monter aux yeux des larmes de plaisir. Mon hôte attaqua sa côte de bœuf comme si l’animal était encore sur pied, bien décidé à le coincer dans un coin du corral avant qu’il ait sa peau. De sorte que la conversation mourut et ne ressuscita pas avant la fin du repas.


  — Pas mauvais, ce steak, grogna Gallagher. Et votre agneau ?


  — Magnifique, dis-je.


  — C’est bien le moins, à ce prix-là ! Vous prenez autre chose ?


  — Un café, merci.


  — Moi, je prends toujours un café irlandais, dit-il en gloussant. Et vous ?


  — Un café noir, tout simplement. J’ai ma bouteille à terminer.


  En buvant son café, il fuma un gros cigare. Je sirotai mon dernier verre de vin, considérant qu’il y avait longtemps que je ne m’étais pas goinfré comme un cochon. L’idée que Frank Gallagher payait l’addition devait m’avoir inspiré, sans doute.


  — Ce que vous voudriez savoir, c’est avec qui elle a quitté la soirée, dit-il soudain.


  — Eh oui, acquiesçai-je.


  — J’ai essayé de me rappeler qui était là ce fameux week-end. Ce n’est pas facile, parce que je donne une grande soirée à la maison au moins une fois par mois. Et, la plupart du temps, je ne connais pas la moitié des gens qui y viennent et je ne me présente même pas. Par exemple, je suis sûr de ne pas avoir rencontré Marlène, ce week-end. Mais je me souviens de deux personnes qui étaient là et qui pourront sans doute vous aider. Gerry Maxwell et Lois Chalmers.


  — Où puis-je les trouver ?


  — Dans toutes les soirées, Gerry n’arrête pas de draguer, alors il y a des chances qu’il se souvienne de Marlène. C’est aussi un joueur professionnel, et il n’est pas facile à dénicher. Mais je vais lui faire dire de vous appeler.


  — Et Lois Chalmers ?


  Il eut un sourire jusqu’aux oreilles.


  — Là, je vous fais une fleur, Holman. Lois a une boutique à Beverly Hills. La grande classe. Comme Lois, d’ailleurs. Mais elle adore les soirées. Pour elle, une soirée, c’est comme un défi. Combien de mecs pourra-t-elle se taper avant la fin ? Alors vous devriez miser sur elle. Elle ferme son magasin vers cinq heures presque tous les soirs de la semaine. Allez-y un peu avant la fermeture, et vous aurez peut-être une bonne surprise. Peut-être pas, d’ailleurs. On ne sait jamais.


  Je le regardai sortir une carte de son portefeuille et y noter l’adresse de la boutique. « Aide Holman, s’il te plaît », écrivit-il au dos, puis il signa « Frank G. ». Il me la donna et je la mis dans mon portefeuille.


  — Au train où ça va, on pourrait devenir bons copains, dis-je. Vous m’aidez dans mon enquête, vous me payez un déjeuner gastronomique et tout.


  — Mon père était irlandais, dans la bouse jusqu’au cul la plus grande partie de sa vie, jusqu’à ce qu’il émigre aux États-Unis, dit Gallagher. Il aimait tous les plaisirs de la vie qu’il pouvait se payer ici, et je suppose que je tiens de lui. Ça ne me plairait pas qu’on menace mon train de vie, Holman. Et c’est une des raisons pour lesquelles j’ai décidé de faire équipe avec vous. Et si vous faites chou blanc, et que vous ne trouviez pas le tueur de Marlène Hurst, je veillerai à ce que tout le monde le sache dans cette putain de ville. En attendant, je vous aiderai par tous les moyens. Je vous avertis d’avance de ne pas trop en attendre de Joe Eames ou de Nick Halstead. Ils ont l’air de vous avoir dans le collimateur, pour une raison qui m’échappe. Earl Ryder est un peu plus neutre, mais quand même pas enthousiaste.


  — Vous avez des intérêts dans l’agence d’Angie Strong ?


  — Non.


  Soudain, ses yeux pétillants furent en alerte.


  — Pourquoi ?


  — Je me demandais simplement pourquoi Earl Ryder y est tout le temps fourré, dis-je en forçant beaucoup les faits. Ce n’est peut-être que la séduction fatale d’Angie ?


  — Peut-être, dit-il, pensif. Il ferait mieux d’aider Joe Eames au démarrage de Concepts vidéo. C’est pour ça que je le paye.


  — Concepts vidéo, qu’est-ce que c’est au juste ?


  — Une idée audacieuse, je dirais. En ce moment, tout le monde se met dans le disque ou le film vidéo. Si ça continue, il y aura même des films sur le papier toilette, prêts à passer dans la machine. Pourquoi perdre son temps aux chiottes quand on peut regarder un film en même temps ?


  Il se remit encore à glousser, puis reprit son sérieux.


  — Concepts vidéo n’en est encore qu’au stade expérimental. On filme de petits spots – des concepts – qui durent dans les cinq minutes, parfois même dix, mais jamais plus.


  — J’en ai vu deux sur le mur de Joe Eames hier, dis-je. L’un avec des mouettes en plein vol, l’autre avec un train.


  — Les oiseaux en vol sont destinés à la relaxation, dit Gallagher. Le train, c’est pour les fans des trains, bien entendu. C’est comme en musique, tout le monde a son morceau préféré qu’il joue tout le temps. Ils peuvent aussi trouver un spot qui correspond à une humeur particulière, et le passer et repasser sans arrêt. Et même le remplacer quand il sera usé. Le truc, c’est de trouver des concepts vraiment populaires que des milliers de gens vont acheter.


  — Comment ça marche, jusqu’à maintenant ?


  — Nous n’avons démarré qu’il y a six mois, dit-il. On en est encore au stade du décollage, mais il y a déjà des aspects positifs. Un des grands détaillants de l’est nous a proposé d’en mettre dans toutes ses boutiques quand nous aurons un assez grand choix à lui offrir.


  — Je crois que l’autre concept que j’ai vu sur le mur d’Eames devrait se révéler très populaire.


  — Ouais. Lequel ?


  — Celui où sa secrétaire et deux copines batifolent à poil dans votre piscine.


  — Quoi ?


  — Sa secrétaire m’a dit qu’il les avait invitées à venir se baigner chez vous pendant votre absence. Elles ne savaient pas qu’elles étaient filmées.


  — Pas possible ? Je vais en dire deux mots à Joe. Il ne devrait pas me faire de cachotteries, surtout quand il se sert de ma maison et de ma piscine.


  — Il vient sans doute de se découvrir ce grand talent caché, suggérai-je. Et c’est peut-être la même chose pour Earl Ryder, ce qui expliquerait qu’il traîne tout le temps à l’agence d’Angie Strong.


  — Vous savez que vous êtes gentil tout plein, Holman ? Comme un virus.


  — Je me dis simplement que, maintenant que vous voilà devenu respectable, blanc comme neige à la tête d’affaires tout ce qu’il y a de légales, vous n’aimeriez peut-être pas que le personnel fasse des coups en douce derrière votre dos.


  Il m’adressa un vague sourire, puis consulta sa montre.


  — Trois heures dix. Il faut que je vous laisse.


  Le maître d’hôtel rôdait autour de nous, et il le convoqua illico. Il reçut l’ordre de mettre l’addition sur le compte de Gallagher, et vingt dollars en espèces sonnantes et trébuchantes comme pourboire. Quand il se fut éloigné, le regard de Gallagher revint sur moi.


  — Appelez de temps en temps, dit-il. Je ne peux pas vous garantir que j’arriverai à empêcher Nick de vous tomber dessus, parce qu’il prend très à cœur les événements d’hier soir. Mais j’essaierai, en tout cas.


  — Vous les avez largués en plein vol.


  — Quoi ?


  — Quand vous avez quitté les rackets pour devenir respectable, expliquai-je. Ils n’avaient plus le boulot auquel ils étaient habitués. C’est pourquoi ils ne le font pas très bien, actuellement. Et avec le temps, ils le feront de plus en plus mal.


  — Il faudra que je le dise à Nick, dit-il doucement. Ça lui fera plaisir.


  Il se leva et s’éloigna. Je savourai mon dernier verre de vin, sans me presser, puis je quittai le restaurant. Comme j’avais plus d’une heure à perdre, j’allai me balader sur Pacific Highway. Je roulai doucement sur la route en corniche, découvrant parfois, au détour d’un tournant, une étendue scintillante d’océan. Je ne sais pourquoi, ça me fit penser que le marais où on avait retrouvé Marlène Hurst était tout près de San Diego, mais sacrément loin de Los Angeles. Ainsi, celui qui l’avait larguée là-bas n’avait pas ménagé ses efforts ; sinon, pensai-je sombrement, il aurait pu la jeter par la fenêtre de sa voiture en allant au Mexique.


  Il était environ quatre heures et demie quand je laissai ma bagnole au parking de l’hôtel où se trouvait la boutique. Je descendis nonchalamment l’esplanade bordée de magasins ; ils avaient tous une chose en commun : ils vendaient tous des trucs trop chers pour moi ; j’arrivai devant la boutique qui s’appelait, – admirable originalité – Lois. La vitrine contenait un mannequin chauve vêtu d’une robe du soir impressionnante, mais pas autant que l’étiquette annonçant 750 dollars. J’entrai et refermai soigneusement la porte derrière moi. Il y avait un autre mannequin chauve à l’intérieur, vêtu, celui-là, d’un bikini noir bordé d’or. De l’or véritable, sans doute. J’espérais qu’il ne devenait pas plus lourd une fois mouillé.


  Le rideau de perles séparant le magasin de l’arrière-boutique s’ouvrit avec un doux frou-frou, et une femme apparut. Ses cheveux blond paille étaient tirés sur les tempes et ramenés en un chignon sur le haut de la tête, soulignant ses pommettes saillantes. Elle avait le nez assez grand, mais pas trop, et une bouche large et mobile, aux coins perpétuellement soulevés en un sourire lascif, avec des yeux gris acier aux lourdes paupières. Grande, elle portait une combinaison noire très collante au décolleté fendu jusqu’à la taille, et révélant des seins haut placés, petits mais d’une rondeur appétissante. Hanches fermes et joliment galbées, et longues jambes, fines et racées. Des bottillons roses complétaient cette tenue époustouflante.


  — Salut, dit-elle en une sorte de ronronnement grave. Je suis sûre que je peux faire quelque chose pour vous.


  — C’est le bal des travelos demain soir, dis-je. Je cherchais quelque chose de collant, en soie, avec beaucoup de plumes.


  Sa bouche s’élargit un peu plus en un sourire approbateur.


  — Je ne suis pas certaine que ça conviendrait à votre vrai moi, dit-elle. Mais j’ai une petite chose ravissante en satin écarlate, qui sera parfaite pour vous, pourvu que vous portiez dessous un soutien-gorge adéquat. Et il se trouve que j’ai exactement ce qu’il vous faut ; en aluminium, et tellement léger qu’on ne le sent absolument pas.


  Je réfléchis quelques instants à sa proposition, puis je secouai la tête.


  — Ça a l’air bien, mais je ne veux pas décevoir mon ami. Il aime beaucoup peloter.


  Je sortis la carte de Gallagher de mon portefeuille et la lui tendis.


  — Voici le nom de mon ami.


  Elle le considéra un instant puis hocha la tête.


  — Je suppose que nous avons tous les deux le même problème. Que puis-je faire pour vous, Holman ?


  — Me parler d’une des soirées de Gallagher, Chalmers.


  — Vous en avez de bonnes, murmura-t-elle. Ce n’est pas l’endroit pour parler des soirées de Frank. Je suis censée vendre des trucs ici, pas les donner.


  — On pourrait peut-être prendre un verre ensemble quand vous aurez fini.


  — Chez vous ou chez moi ? dit-elle avec un grand sourire. Plutôt chez moi, comme ça, c’est vous qui aurez à rentrer, après. Je vais bientôt fermer. Disons six heures. Ça me donnera le temps d’enfiler quelque chose de plus lâche.


  — Je vous trouve très bien comme ça, dis-je, toujours galant.


  — Ça va avec le style de la boutique, mais c’est un peu trop serré à l’entrejambe. Chaque fois que je me baisse, j’ai l’impression d’être à cheval sur une lime à ongles.


  Elle me donna son adresse, et en sortant, je m’effaçai pour livrer passage à une matrone mûrissante, autoritaire et manifestement surchargée de graisse. J’espérais qu’elle n’allait pas se payer le bikini bordé d’or. Autant donner des perles à un cochon. J’eus le temps de rentrer chez moi prendre une douche et enfiler quelque chose de lâche.


  Perchée sur ses pilotis, la maison de Lois Chalmers se dressait à flanc de coteau au-dessus du Sunset Strip. Je me garai derrière une M.G. sport et descendis. La sonnette fit tinter un carillon étouffé quelque part dans les profondeurs, et la porte s’ouvrit quelques secondes plus tard. Le visage de Lois affichait un grand sourire de bienvenue. Son chignon n’avait pas bougé, mais sa combinaison avait fait place à une longue robe d’hôtesse en jersey noir et collant. Les mamelons de ses seins se dessinaient sous la mince étoffe, et la fente latérale montait presque jusqu’à la taille.


  — Entrez, dit-elle.


  Je la suivis dans un séjour qui s’ouvrit sur un patio. Meubles confortables, et deux grands tableaux abstraits aux murs. C’était une maison vivante, pas une maison musée, pour impressionner le monde. Et c’est ça qui m’impressionna.


  — J’ai préparé des martinis, dit-elle, mais il y a du scotch et du bourbon si vous préférez.


  — Un martini fera l’affaire.


  Elle remplit nos verres et je m’assis dans un fauteuil. Lois prit place en face de moi sur le canapé, croisa ses jambes, et la fente de la robe me révéla une cuisse d’un galbe à couper le souffle.


  — Rick Holman, détective privé, dit-elle. Je me suis renseignée auprès de Frank. Par prudence, vous comprenez.


  — Bien sûr. Et qu’est-ce qu’il a dit ?


  — De vous raconter tout ce que je sais. Sur cette soirée chez lui qui remonte à six mois, c’est bien ça ?


  — Oui.


  — Alors, qu’est-ce que vous voulez savoir ?


  — Marlène Hurst, la chanteuse, y était.


  Lois hocha la tête.


  — C’est exact. J’ai lu dans le journal qu’on avait retrouvé son corps dans un marais. C’est terrible.


  — Surtout pour Marlène.


  Les yeux gris acier me regardèrent avec reproche.


  — Ne vous payez pas ma tête, Holman, dit-elle. C’est la réaction conventionnelle à l’annonce d’une morte subite. Ne me demandez pas pour qui sonne le glas, et des trucs comme ça.


  — Ce week-end, c’est la dernière fois qu’on l’a vue vivante. Vous vous rappelez avec qui elle était ?


  Elle sirota une gorgée de martini en m’étudiant de ses yeux gris.


  — Il faut que je vous mette au courant de mes habitudes, dit-elle enfin. La boutique, c’est ma vie. Non seulement je vends des vêtements, mais j’en dessine la plupart. De sorte qu’à ma façon, je vis comme une nonne pendant la semaine, consacrée à mon apostolat. Je passe la plupart de mes week-ends à créer des modèles, et je n’ai aucune vie mondaine. Alors, de temps en temps, il faut que je m’éclate. Et les soirées de Frank sont l’occasion rêvée pour s’éclater. Quand je baise, j’aime baiser sans discontinuer. Pour me tenir en forme, non pas jusqu’à la semaine suivante, mais plutôt jusqu’au mois suivant. De sorte que je suis généralement très occupée.


  — De sorte que vous ne pouvez rien me dire de Marlène Hurst pendant ce week-end ?


  — Je n’ai pas dit ça. J’examine toujours soigneusement la concurrence. En général, Frank a toujours chez lui une bande de petits boudins, du genre qui voudrait arriver dans la vie, et qui en sont encore à découvrir que leur seul talent se trouve entre leurs jambes. Je ne les considère pas comme de la concurrence. Elles sont instantanément disponibles, et les mecs le savent. La plupart s’imaginent que tout ce qu’elles ont à faire, c’est de se coucher en écartant les jambes. Ce que je veux dire, c’est que je fais attention à la vraie concurrence. Celles qui ont de l’expérience et de la classe, comme Marlène Hurst. Angie Strong, l’imprésario, en faisait aussi partie ce week-end-là, je crois, et Jenny Guthrie aussi. Mais il n’y a pas à trop s’inquiéter d’Angie parce qu’au fond, elle préfère les femmes. Je suppose qu’il y avait encore une ou deux concurrentes sérieuses, mais je ne rappelle plus leurs noms.


  — A la façon dont vous racontez ça, Chalmers, ça devient fascinant, fis-je avec sincérité. Dites-m’en plus.


  — Vous voulez une description couille par couille ? dit-elle avec un sourire sardonique. Je suis arrivée vers huit heures le samedi soir, et je suis repartie environ vingt-quatre heures plus tard. J’ai passé une journée extra. J’ai baisé quatre mecs, y compris un sénateur grisonnant qui rachetait par la technique ce qui lui manquait en puissance. Je me suis lavée de toutes mes inhibitions et de mes frustrations, et quand j’en suis sortie, j’étais une nouvelle femme, plus ou moins. Mais j’ai toujours gardé l’œil sur l’opposition, si vous voyez ce que je veux dire.


  — Ne vous pressez pas à cause de moi, lui dis-je. Je suis parfaitement content d’être là et de vieillir avec grâce.


  — Je ne sais pas avec qui Marlène est arrivée à la soirée. Peut-être toute seule, comme moi ? Mais chaque fois que je l’ai vue, et ce n’était pas très fréquent parce que j’étais occupée à autre chose, elle était toujours avec Earl Ryder.


  — Il ne travaille pas pour Frank ?


  — Si, plus ou moins.


  Elle fronça les sourcils un instant.


  — En y repensant, je ne sais pas ce qu’il fait. Nick Halstead, c’est le gorille de Frank, toujours disponible en cas de coup dur, et Joe Eames dirige cette merde de Concepts Vidéo. Mais je ne sais pas au juste ce que fait Earl.


  — Sont-ils partis ensemble ?


  — Je ne les ai vus partir ni l’un ni l’autre. Les invités commençaient seulement à se disperser quand je suis partie moi-même. Angie Strong et Jenny Guthrie sont sorties devant moi, et je me suis dit qu’elles allaient sans doute continuer les réjouissances dans un endroit où elles seraient seules toutes deux.


  — Je sais qu’Angie Strong est imprésario, dis-je. Vous savez ce que fait Jenny Guthrie pour gagner sa vie ?


  — Je ne sais pas exactement si c’est une pute professionnelle, ou si elle travaille en amateur aux soirées de Frank, dit-elle avec naturel. Elle est restée avec Harv Brinkner un moment, puis je l’ai vue avec Joe Eames.


  — Que savez-vous de Harv Brinkner ?


  — Il est riche, et il est dingue. Rien qu’à l’idée qu’il puisse me toucher, j’en ai la chair de poule.


  — Vous n’êtes pas exactement une mine d’informations, Lois.


  Son sourire révéla des dents parfaites.


  — J’ai fait tout ce que je pouvais pour vous, Holman. Vous devriez peut-être voir Earl Ryder. Il est resté avec Marlène presque tout le temps.


  — Pourquoi pas ? acquiesçai-je.


  Je vidai mon verre, le reposai sur la petite table à côté de moi, puis je me levai.


  — Vous partez ?


  — N’avez-vous pas une dizaine de nouveaux modèles à créer ce soir ?


  — J’y pensais justement, dit-elle avec indolence. Nous sommes presque à la fin de la semaine et je n’ai rien de prévu pour le week-end. Alors je peux bien me détendre un peu tout de suite. J’ai connu une Anglaise qui appelait ça un « vite-fait ». Ça vous dirait, un vite-fait, Holman ?


  — J’aurais préféré quelque chose de moins précipité, mais si c’est tout ce que vous avez à m’offrir pour aujourd’hui, je ne suis guère en posture d’argumenter.


  Elle se leva sans se presser. Elle passa les mains derrière son dos et j’entendis le glissement métallique de son zipper. Puis elle fit glisser le long de son corps le jersey soyeux de sa robe, qui tomba autour de ses chevilles.


  Elle avait un corps fantastique, et bronzé du haut en bas. Les mamelons roses se redressèrent et se durcirent au contact soudain de l’air. Entre ses deux longues jambes fines, la toison blonde et soyeuse ne cherchait même pas à dissimuler sa fente. Elle attendit une dizaine de secondes, puis, sans se presser, se mit de dos.


  — Il y a des tas de gens qui trouvent que c’est ce que j’ai de mieux, dit-elle. Moi, je n’en suis pas sûre.


  Il n’y avait aucun doute dans mon esprit ; son postérieur était sûrement un objet de joie et de délices. Deux courbes magnifiques, haut placées, et d’une rondeur impertinente qui appelait la caresse. Rien qu’à l’idée, les doigts commencèrent à me démanger.


  — Qu’en pensez-vous, Holman ? demanda-t-elle.


  — Vous avez bien des avantages, Lois, dis-je d’une voix rauque, mais je crois que je suis d’accord avec les tas de gens que vous venez de mentionner.


  — Parfait, dit-elle avec naturel. Je crois qu’il valait mieux vous le montrer à loisir, pour favoriser votre concentration. Je sors sur le patio. Venez donc me rejoindre quand vous serez déshabillé.


  Ses fesses au repos, c’était une chose ; mais ses fesses en action, c’en était une autre. Je la regardai comme en transe jusqu’à ce qu’elle eut disparu sur le patio. L’instant d’après, je me retrouvai nu comme un ver, tous mes vêtements éparpillés autour de moi. Puis je sortis sur le patio. Je vis un store en toile au-dessus de ma tête et je me dis que c’était à l’intention des gens qui habitaient plus haut sur la colline. Le patio était petit, et se terminait brusquement par une palissade en bois d’un mètre de haut. Lois m’attendait coudes sur la barrière, penchée en avant, jambes largement écartées. Arrivant derrière elle, je regardai par-dessus son épaule et je vis, en bas, un panorama magnifique de ce qui me parut être toute la ville de Los Angeles.


  — J’ai fait un poème en vous attendant, dit-elle. J’adore tringler en regardant la vue. Qu’est-ce que vous en dites ?


  — Si vos voisins regardent par ici avec des jumelles, ils sont bons pour une drôle de surprise d’ici peu.


  — Je leur dirais bien d’aller se faire baiser, mais vous êtes arrivé le premier, me répondit-elle, mutine.


  — J’en suis ravi, dis-je avec sincérité.


  — Règles de base pour un vite-fait, dit-elle, admirant toujours le paysage. Pas de bisous, pas de préliminaires. D’accord ?


  Passant une main derrière elle, elle tâtonna quelques instants puis trouva mon membre. Elle serra très fort en tirant en même temps. Demi-dure au départ, ma chose durcit tout à fait, très impatiente. Je glissai mes deux mains le long de ses flancs, étreignis ses deux seins que je palpai doucement en caressant les mamelons. Elle inclina le buste en avant, et ses deux fesses chercheuses vinrent se frotter contre moi. Ma main droite lâcha son sein et glissa sur la courbe douce de son ventre, à travers sa toison blonde et jusqu’au creux doux et humide entre ses jambes.


  — Je suis prête depuis l’instant précis où je suis sortie sur le patio, dit Lois, impatiente. Ça doit être l’idée de faire ça au grand air. Et le désir aussi, bien sûr.


  De la main droite je guidai mon braquemart, et Lois poussa un grognement de satisfaction quand il s’enfonça jusqu’à la garde. A partir de là, ce fut plutôt mouvementé. Lois se cramponnait à la barrière et moi, je me cramponnais à Lois. Le rythme s’accéléra, de plus en plus dingue, et le son de la chair claquant sur la chair se fit de plus en plus sonore. Lois poussa un cri quand elle jouit, et j’en aurais bien poussé un aussi deux secondes plus tard s’il m’était resté assez de forces pour activer mes cordes vocales.


  — Merci, dit-elle quelques minutes plus tard, quand la jouissance se fut un peu calmée. Je dois reconnaître que vous êtes le maître du vite-fait. Et je m’y connais.


  — Merci, dis-je avec modestie. Je voudrais vous dire…


  — Au revoir, fit-elle, m’interrompant sans vergogne. C’était extra, mais maintenant c’est fini, et je vais me remettre à mes dessins d’une minute à l’autre. Alors, sauvez-vous dans la nuit, Holman, et n’oubliez pas de vous rhabiller au passage.


  Il y a des situations où on peut discuter, mais je compris que ce n’en était pas une. Je sortis mon membre mou de son havre délicieux, je lui flanquai une petite claque sur la fesse en guise d’au revoir et je rentrai dans la maison. Je pris une douche rapide avant de m’habiller, et je partis, après avoir jeté un dernier regard vers le patio. Elle n’avait pas bougé. Elle était toujours appuyée à la barrière, penchée en avant, jambes largement écartées. Je vis une dernière fois une frange de poils follets en haut de ses jambes, et les rondeurs magnifiques de ses fesses. Quel dommage que je n’aie pas eu d’appareil sur moi, pensai-je avec regret. Ç’aurait été le genre de photo à réchauffer n’importe quel mec par les hivers les plus rigoureux.


  CHAPITRE VII


  Sur la route du retour, je m’arrêtai dans un restaurant pour dîner. Je ne sais pas pourquoi, mais je mourais de faim. Il était donc un peu plus de neuf heures quand je rentrai chez moi. Personne ne m’attendait sur la véranda, et personne ne m’attendait dans le séjour, réalisai-je après avoir regardé attentivement autour de moi. Je venais de me préparer un verre quand le téléphone sonna.


  — Holman ? demanda une voix d’homme.


  — Lui-même.


  — Ici Gerry Maxwell. Frank Gallagher dit que je devrais vous parler. Vous êtes occupé, en ce moment ?


  — Non.


  — Je sors d’une partie de poker qui dure depuis vingt-quatre heures. La vache ! Je ne me suis fait que cinquante tickets dans ce coup pourri. Je ne suis pas loin de chez vous. A Westwood. Alors, je pourrais peut-être venir tout de suite pour bavarder, et me remettre de ce putain de poker.


  — Pourquoi pas ?


  — Comme vous dites, pourquoi pas, merde !


  Il arriva dans le quart d’heure. Dans les trente-cinq ans, avec un aimable embonpoint, des cheveux roux et bouclés et des yeux bleus et débonnaires. Il s’assit dans un fauteuil, parfaitement détendu, son verre dans une main, une cigarette dans l’autre.


  — Putain de partie, dit-il. Vingt-quatre heures pour cinquante tickets. C’est pire que les travaux forcés. Ça devrait être interdit, non ?


  En le regardant de plus près, je vis ses yeux bleus débonnaires bordés de jambon, et la pâleur maladive sous son hâle.


  — Vous voulez que je vous parle de Marlène Hurst, exact ?


  — Exact.


  — La fameuse soirée chez Frank.


  Il secoua lentement la tête.


  — Alcool, nanas, coco, et si ça ne vous suffisait pas, vous n’aviez qu’à parler pour avoir autre chose. Je me demande pourquoi Frank se donne cette peine.


  — C’est une façon de se faire des amis et d’influencer les gens, suggérai-je.


  — Frank avait d’autres tactiques au bon vieux temps, vous pouvez me croire.


  Il gloussa.


  — Je suppose que c’est la légalité qui l’amollit.


  — Au diable Frank Gallagher, dis-je.


  — Ouais, je sais.


  Il hocha la tête d’un air entendu.


  — Marlène Hurst. Elle était bien chanteuse, non ? Pas mal, la petite, jolie silhouette, et peut-être qu’elle chantait comme un rossignol. Je n’ai fait sa connaissance que tard le dimanche matin. J’étais allé chez Frank pour l’alcool et les nanas, parce que, franchement, qui va à ses soirées pour autre chose ? Puis, juste après mon arrivée, je me suis trouvé embringué dans une partie de poker, et avant que j’aie eu le temps de me retourner, on était dimanche matin. Mais comme je m’étais fait dans les deux mille tickets, je ne me plaignais pas. Je me suis dit que ce serait une bonne idée de manger quelque chose, et le petit déjeuner était justement servi près de la piscine. Je venais de me verser une tasse de café quand cette mémé s’est approchée. Elle m’a dit qu’elle voulait partir, mais pas toute seule à cause d’un mec qui n’arrêtait pas de l’asticoter. Elle craignait qu’il la suive si elle s’en allait seule, et elle avait peur de ses intentions.


  Maxwell haussa les épaules sans commentaire.


  — Me voilà avec mes deux bâtons qui me brûlaient les poches, une envie de baiser refoulée, et cette nana pas mal roulée qui réclamait ma protection. Qu’est-ce que je pouvais demander de plus dans ma situation ? On est partis de chez Frank vers midi, à peu près. Je l’ai emmenée déjeuner au restaurant, et après deux martinis, elle était parfaitement détendue. Ensuite, elle m’a demandé si je voulais bien la ramener chez elle. Si je voulais bien ! Je me disais que c’était dans la poche, et que ce serait une bonne façon de terminer le week-end. Mais quand on est arrivés à son appartement, il y avait déjà du peuple. Marlène m’a présenté à deux nanas du nom d’Angie Strong et Jenny Guthrie.


  Elles n’avaient pas l’air enchantées de me voir, et je commençais à me demander dans quel guêpier je m’étais fourré. Pour moi, cette Angie Strong, c’était la gougnotte dans toute son horreur. Marlène a eu l’air étonnée de les voir, et pas trop contente, en plus. Elle a demandé ce que son ex-imprésario foutait là, nom de Dieu, alors la Guthrie a dit qu’elle payait la moitié du loyer et qu’elle avait le droit d’inviter qui lui plaisait. Alors, la gougnotte s’est lancée dans la dispute, et je me suis dit que c’était le bon moment de m’éclipser.


  — Vous ne l’avez jamais revue ?


  Maxwell secoua la tête.


  — Je ne sais pas si tout ça peut vous servir, Holman.


  — Elle n’a pas mentionné le nom du type qui l’asticotait à la soirée ?


  Il réfléchit quelques secondes puis secoua la tête.


  — Pas à ma connaissance. Je suis certain qu’elle ne m’a pas dit le nom du mec, mais elle m’a dit quelque chose de lui. Qu’est-ce que c’était, merde ?


  Il réfléchit encore un peu.


  — Ah, je me rappelle. Quelque chose comme ça : « je ne fais pas ça avec un mec de son âge, même si c’est un sénateur ». Alors j’ai dit que je pouvais abîmer le portrait du sénateur, si elle voulait. Elle a dit que ce n’était pas la faute du sénateur, et que d’ailleurs ce n’était pas lui qui l’asticotait. Puis elle a marmonné quelque chose, disant qu’elle n’était même pas sûre que ce soit l’idée de Frank, et quand je lui ai demandé de quoi elle parlait, elle m’a dit d’oublier tout ça.


  — Et c’est tout ?


  — C’est tout, Holman. J’ai bien peur de vous avoir fait perdre votre temps.


  — Ça prouve quand même qu’elle a quitté la soirée encore en vie, et qu’elle était encore en vie quand vous l’avez laissée chez elle dans l’après-midi.


  — Je suppose, acquiesça-t-il.


  — Enfin, si vous dites la vérité, ajoutai-je.


  Ses yeux bordés de jambon s’enflammèrent.


  — Qu’est-ce que vous insinuez, Holman ?


  — Les deux filles disent qu’elles n’ont pas vu Marlène quitter la soirée, et qu’elles ne l’ont jamais revue après.


  — Elles ont peut-être de bonnes raisons de mentir, dit Maxwell. Je ne vois pas pourquoi je me suis emmerdé à venir ici, d’ailleurs. Pour rendre service à Frank Gallagher, je suppose. Et voilà que vous me traitez de menteur, merde !


  — Vous avez peut-être rendu un grand service à Frank. Car ça prouve que la fille n’a pas été tuée chez lui.


  Il me sourit, morose.


  — Si j’avais seulement la moitié de votre taille, Holman, je vous ferais passer un mauvais quart d’heure.


  — Ce serait quand même bien si vous pouviez prouver que vous dites la vérité.


  — Oui, mais comment, nom de Dieu ?


  C’était une bonne question, et je n’en connaissais pas la réponse.


  — Est-ce que par hasard vous vous souvenez d’un certain Harv Brinkner, à cette soirée ? demandai-je.


  — Ah, ce bon vieux Harv ! dit Maxwell avec un gloussement. Il a joué au poker avec nous, et il a perdu dans les mille tickets, si j’ai bonne mémoire. D’ailleurs, il s’en fout. Il est plein aux as.


  — Vous le connaissez bien ?


  — Pas vraiment. J’ai joué plusieurs fois au poker avec lui. Harv perd toujours, mais, comme je vous l’ai dit, il s’en fout. Il est dans le pétrole, ou quelque chose comme ça. Il est dément, ce mec, vous savez ! Au milieu de la partie, cette fameuse nuit, il fait venir une fille, et la planque sous la table pour qu’elle lui fasse une pipe. Les autres n’en croyaient pas leurs yeux, et le regardaient, essayant de glisser un œil sous la table sans trop se faire remarquer. Quand ça a été fini, quelqu’un lui a demandé pourquoi il avait fait ça, et il a répondu : pour le jeu. Parce que, qui donc avait gagné le pot cette fois-là ? Et il avait raison. Il était le seul à se concentrer sur le jeu, à ce moment-là, et il a gagné une bonne pincée. La seule de la partie, d’ailleurs.


  — Qui c’était, la fille ?


  — Je ne sais pas. Arrivée avec les meubles et le buffet, je suppose. En tout cas, je ne la connaissais pas.


  — Vous avez vu Angie Strong ou Jenny Guthrie pendant la soirée ?


  — Non, mais je n’ai pas bougé beaucoup, avec le poker qui a duré toute la nuit.


  — Et Lois Chalmers ?


  — Alors elle, je l’ai vue, oui. Très affairée à baiser sans discontinuer, comme d’habitude.


  Je n’avais plus de questions à lui poser, et je ne voulais plus entendre de réponses non plus, nom de Dieu. Plus j’obtenais de réponses, plus tout s’embrouillait dans ma tête, parce qu’elles prouvaient qu’il y avait de plus en plus de gens qui mentaient. Je passai un très mauvais moment à me demander si Frank Gallagher ne m’avait pas délibérément jeté Lois Chalmers et Gerry Maxwell dans les pattes, pour m’embrouiller jusqu’à la folie définitive.


  — Vous avez d’autres questions, Holman ?


  — Je ne crois pas.


  Il vida son verre et se leva.


  — Alors je vais rentrer chez moi et rattraper un peu de sommeil. Merci pour le verre.


  Je l’accompagnai à la porte et le regardai monter en voiture et démarrer. Peut-être qu’il disait la vérité, ou peut-être que Gallagher l’avait envoyé exprès pour me raconter des craques. Je me versais un autre verre quand le téléphone sonna.


  — Ici Harv Brinkner, dit une voix familière à mon oreille. Je suis chez Jenny. Elle me dit que vous voulez me parler.


  — C’est exact, Harv.


  — Pourquoi ne pas venir tout de suite ?


  — Pourquoi pas ?


  J’arrivai chez Jenny un quart d’heure après. Elle m’ouvrit la porte, vêtue d’une espèce d’uniforme de femme de chambre. Mais il devait être destiné à quelqu’un de deux fois plus petit qu’elle, ou bien on avait manqué de tissu avant la fin. L’uniforme en satin noir, avec décolleté vertigineux, s’arrêtait au ras du pubis. Des jarretelles noires et des bas noirs donnaient à ses jambes un intérêt certain. Encore accru par ses chaussures noires à talons aiguille. Et le petit tablier de dentelle noué autour de sa taille avait un effet érotique incontestable.


  — Entrez je vous prie, monsieur Holman, dit-elle, presque timide. M. Brinkner vous attend.


  Elle se retourna pour me précéder, et je vis qu’on avait encore plus lésiné sur l’uniforme que je ne le pensais. Il n’avait pas de verso, seulement deux petits cordons noirs noués dans le dos pour faire tenir le devant. Ses fesses remuaient toujours, aussi aguichantes que jamais. On entra dans le séjour, et je vis Harv assis sur le canapé, parfaitement détendu, un verre à la main, et tous les poils de sa coiffure à la Prince Vaillant bien à leur place. Il portait un smoking bleu nuit à revers de velours. La chemise était une fantaisie en ruches de dentelle, et le nœud papillon une variation en bleu nuit également. Je me demandai machinalement s’il avait un clignotant au néon dans le nombril ou dans tout autre trou de son anatomie.


  — Asseyez-vous, Rick, dit-il avec un geste alangui de la main. Excusez la femme de chambre. C’est ce que j’ai pu trouver de mieux au dernier moment. Qu’est-ce que vous prenez ?


  — Bourbon on the rocks, dis-je.


  — Vous avez entendu monsieur, Jennifer, dit-il. Bourbon on the rocks.


  — Oui, maître, dit Jenny d’une voix soumise.


  Je la regardai gagner le bar en remuant les fesses. Le souvenir du vite-fait chez Lois Chalmers pâlissait rapidement. Elle me versa un verre, puis revint et me mit le verre dans la main. J’attendis qu’elle s’asseye, mais elle n’en fit rien. Elle retourna près du bar et resta debout à côté, les mains croisées derrière le dos, le visage soumis.


  — Si vous désirez quelque chose, n’importe quoi, Rick, dit Harv, très démonstratif, vous n’avez qu’à parler. Jennifer est là pour ça.


  — Encore un nouveau jeu ? dis-je.


  — C’est mon tour.


  Il sourit avec satisfaction.


  — Elle me devait ça depuis la dernière fois, quand vous étiez ici. Elle m’a mis la cervelle en bouillie et essayé de me pervertir en me transformant en pédé. Aussi, aujourd’hui, elle fait pénitence. Jenny est d’accord. N’est-ce pas, Jennifer ?


  — Oui, maître, dit-elle, docile.


  — Demandez-lui quel était le mec que Marlène a ramené chez elle le dimanche après-midi quand les invités de Frank Gallagher ont commencé à se disperser.


  — Allons, parlez, Jennifer, dit Harv.


  — Marlène est peut-être revenue avec un mec le dimanche après-midi, mais je ne les ai vus ni l’un ni l’autre, dit Jenny.


  — Permettez-moi de vous rafraîchir la mémoire, suggérai-je. Le type s’appelait Gerry Maxwell, et quand il a raccompagné Marlène, vous étiez toutes les deux à son appartement, Angie Strong et vous.


  Elle haussa les épaules avec indifférence.


  — Gerry Maxwell est un menteur.


  — Soyez raisonnable, Jennifer, dit Harv. Il faut dire, ou bien que Gerry Maxwell ment, ou bien que c’est vous qui mentez. N’est-ce pas, Rick ?


  — Maxwell prétend que vous vous êtes mises à vous disputer toutes les trois presque tout de suite après l’arrivée de Marlène, et qu’il s’est demandé s’il n’était pas entouré d’un trio de gouines. Alors il est parti.


  — Il a une imagination formidable, dit Jenny.


  — J’ai toujours pensé que Marlène était hétéro, dit Harv. Bien sûr, je sais qu’Angie est une gouine impénitente, et que tu marches à voile et à vapeur, Jenny. Et c’est pour ça que tu as essayé de me pervertir, la dernière fois que Rick est venu ici.


  — Vous mentez, dit Jenny. Vous feriez mieux de fermer votre sale gueule, maître.


  — Irrespect envers le maître justifie une fessée cul nu, dit-il joyeusement. Je vous prie de ne pas l’oublier.


  — Oui, maître.


  Le ton, maintenant, était sourdement meurtrier.


  — Dites-moi une chose, Harv, demandai-je. Qu’est-ce que Frank Gallagher veut obtenir de vous ?


  — Du fric, dit Harv en haussant les épaules. Qu’est-ce qu’il pourrait vouloir d’autre ? C’est la seule chose que je possède.


  — Pour quoi faire ?


  — Pour investir, dit Harv avec un vague sourire. Il a fait démarrer une affaire dingue qu’il appelle Concepts Vidéo. Paraît que ça doit prendre beaucoup d’expansion, mais le hic, c’est que ça va coûter un paquet. Frank n’a pas assez de fric, et il m’offre l’occasion de faire fortune. Mais j’ai déjà une fortune, et ça restera une fortune si je la laisse où elle est. Frank est trop stupide pour comprendre ça.


  — Vous lui avez dit que vous ne vouliez pas investir ?


  Harv secoua lentement la tête.


  — Ce n’est pas le genre de chose à dire aux Frank Gallagher de ce monde, Rick. Parce qu’ils vous envoient quelqu’un dès le lendemain matin, avec mission de vous faire sauter la cervelle. Je lui dis que je réfléchis et qu’il y a beaucoup de choses à considérer. Sur quoi, il me sourit de toutes ses dents, et il se tape la tête contre les murs après mon départ, je suppose.


  — J’aurais cru que Franck avait pris sa retraite fortune faite.


  — Peut-être.


  Harv haussa les épaules une fois de plus.


  — Mais rien que son train de vie doit lui coûter un paquet. Et ces Concepts Vidéo, ce n’est pas de la gnognote. Il faudrait une injection d’au moins un million de dollars pour réussir le décollage. Et pour le moment, Franck n’a qu’une idée, un bureau, et quelques bouts de pellicule.


  — Et Joe Eames qui dirige l’affaire pour lui.


  — Je suppose que Joe n’est là que pour tenir son fauteuil au chaud. Dès qu’il y aura de l’action, Frank prendra les commandes.


  — Peut-être que Franck devrait redevenir truand et faucher le fric, dis-je.


  — Il y a beaucoup de gens qui n’aimeraient pas ça, fit Harv avec naturel. Quand on est à la retraite, on reste à la retraite.


  — Tout cela, c’est fascinant, mais ça ne m’avance guère dans mon enquête.


  — C’est à voir, dit-il avec un sourire suave. C’est tout cela qui fait la richesse extraordinaire de la vie, Rick. Peut-être que ça vous aidera à découvrir qui a tué Marlène. Peut-être que quelqu’un se livrait dans l’ombre à des machinations ténébreuses, qu’elle avait découvert ce que c’était et que ça n’a pas plu aux personnes concernées.


  — J’ai l’étrange impression que vous essayez de me communiquer quelque chose, Harv, dis-je.


  — Le maître a une grande gueule, dit Jenny. Il se pourrait que quelqu’un la lui ferme définitivement un de ces jours.


  Il tendit le bras dans sa direction, et, du doigt, lui fit signe d’approcher. Elle approcha, lentement et à contrecœur. Arrivée près du canapé, elle s’arrêta et le fusilla du regard.


  — Sur mes genoux, Jennifer, dit-il. Nous allons nous occuper de votre gros cul.


  Elle hésita un long moment, puis elle s’agenouilla sur le canapé et se coucha lentement en travers de ses genoux, les fesses levées. Il appliqua une claque vigoureuse sur chaque joue, et ses doigts se dessinèrent en rouge sur l’albâtre délicat de la peau. Jenny émit un glapissement indigné, mais il continua à la fesser méthodiquement jusqu’à ce que tout son postérieur eut pris une belle teinte cramoisie. Puis il la lâcha. Elle se remit debout d’un coup de rein, lui décocha un regard meurtrier et retourna près du bar.


  — Je ne suis pas certain d’essayer de vous communiquer quelque chose, dit Harv. Ce n’est qu’une vague idée. Moi et Jenny, on aime vivre nos phantasmes, comme vous avez pu le constater. Ainsi, on ne peut jamais être sûr si l’un de nous dit la vérité. Peut-être que Marlène s’était fourrée dans quelque chose qu’elle avait pris pour un jeu, et qu’elle s’est aperçu trop tard que c’était du sérieux.


  — Marlène aimait vos jeux, elle aussi ?


  — Pas à ma connaissance, dit Jenny.


  — On ne vous a rien demandé, nom de Dieu ! dit Harv avec un regard maléfique. A mon avis, elle était dans un truc qui pouvait lui rapporter.


  — Comme quoi ? ricanai-je.


  Il haussa les épaules.


  — Je n’en sais rien, Rick. Quelque chose, c’est tout.


  — Pour m’avancer, ça m’avance.


  — Il est idiot, dit Jenny avec conviction. Il croit que son fric le protégera, mais il se trompe.


  Harv poussa un profond soupir.


  — Mais de quoi parlez-vous maintenant ?


  — De vous, dit-elle, tranchante. Porter un matelas de dollars sur la poitrine, vous croyez que ça vous servira de gilet pare-balles ?


  — Je crois que de lui claquer le cul lui a dérangé le cerveau, dit Harv. J’aurais dû savoir que toute sa cervelle se trouve dans son arrière-train.


  — Si vous continuez à fouiner, Rick, Gallagher va vous refroidir, dit Jenny, de la même voix dure. Bing ! Bang ! Vous êtes mort. Et à la fin, vous serez comme Marlène. Mort. Nick Halstead adore tuer. Même les gens qu’il ne connaît pas. Je ne sais pas combien de fric il a, ce con d’Harv, mais ça ne suffira pas pour le sauver si Franck donne le feu vert à Nick. Et il est encore plus sûr que rien ne vous sauvera, Rick, si Franck donne le feu vert à Nick. Vous feriez mieux de laisser tomber tant que vous avez l’avantage, c’est-à-dire tant que vous êtes encore en vie.


  — Si vous ne fermez pas tout de suite votre grande gueule, dit Harv, je vais me voir obligé de refesser votre gros cul.


  — Ce jeu-là est fini, Harv, dit-elle, pincée.


  Elle partit vers la chambre et claqua la porte derrière elle. Brinkner m’adressa un vague sourire.


  — Comme je le disais, ça a dû lui déranger le cerveau.


  — Harv, dis-je d’un ton plein de patience, si vous avez quelque chose à me dire, dites-le-moi avant que je cède à l’envie irrésistible de vous mettre la figure en bouillie.


  — Rick, mon vieux !


  Il secoua lentement la tête.


  — Ne vous énervez pas comme ça, c’est très mauvais pour la santé. Ça donne de l’hypertension, vous savez. Prenez donc les choses comme elles viennent.


  — Je crois que je vais quand même cogner, dis-je. A défaut d’autre chose, ça fera au moins baisser ma tension.


  — Bon, bon, dit-il précipitamment. J’essaye simplement d’y voir clair, c’est tout. Comment avez-vous connu Gerry Maxwell ?


  — C’est Gallagher qui me l’a envoyé.


  — Pour vous dire qu’il avait ramené Marlène ici après sa réception. C’est peut-être vrai, mais c’est commode aussi, non ! Ça dédouane Frank. Ça prouve qu’elle n’a pas été tuée chez lui.


  — C’est tout ?


  — Je n’ai jamais pensé que vous prendriez ça pour une illumination, mais c’est à considérer. Maxwell est joueur professionnel, et si Frank lui a demandé un service, il n’était pas en mesure de refuser.


  — Quoi d’autre ?


  — Elle a dû découvrir quelque chose d’assez important pour qu’on la tue afin de l’empêcher de parler. Et la découverte a eu lieu pendant la soirée de Frank. Il s’est peut-être passé quelque chose que Frank lui-même ignorait.


  — Mais pas ses acolytes ?


  — C’est possible. Ce n’est pas parce que Frank a quitté le milieu que les autres en ont fait autant, non ?


  — Ce n’est pas bête ce que vous dites là, Harv.


  — Ce ne sont que des suppositions, dit-il. C’est vous le professionnel. C’est à vous de trouver.


  La porte de la chambre s’ouvrit et Jenny revint parmi nous. Elle portait une sorte de combinaison de plongée au ras des fesses en caoutchouc noir, percée de deux petits trous circulaires par lesquels ses mamelons pointaient, comme des canons de pistolet miniature. Elle portait aussi un fouet dans la main droite.


  — Foutez le camp en vitesse, Holman, dit-elle d’une voix cinglante. Maintenant, c’est à mon tour de jouer.


  — Voilà ce qu’on gagne à être gentil avec les domestiques, dit Harv, d’une voix joyeuse mais résignée. Ils se font des idées au-dessus de leur condition.


  CHAPITRE VIII


  Je les laissai à leurs jeux et rentrai chez moi me coucher. Je venais de vivre ce qu’on appelle une journée bien remplie, et j’avais besoin de repos. J’avais également besoin de donner à mon cerveau le temps de démêler ses idées. Une évaluation prudente permettait de penser que quatre-vingt-quinze pour cent de tout ce qu’on m’avait dit jusque-là était faux. Le problème était de découvrir les cinq pour cent de vrai. Je confiai avec soulagement le problème à mon subconscient, et m’endormis cinq minutes après m’être couché. Je me réveillai vers dix heures le lendemain matin, et commençai ma journée par un coup de fil après ma troisième tasse de café.


  — Concepts Vidéo, dit une voix polie après la deuxième sonnerie.


  — J’ai un concept fantastique de rousse qui s’appelle Carol, dis-je. J’ai tordu le cou à tous mes piranas pour faire une friture, mais au dernier moment, elle a joué les poules mouillées. Ou devrais-je dire les poissons mouillés ?


  — Vous devez vous être trompé de numéro, monsieur, dit-elle, d’une voix toujours polie et impersonnelle.


  — Mon téléphone est dans l’annuaire. Rappelez-moi quand vous aurez le temps, dis-je. J’attendrai votre appel.


  — Je vous en prie, monsieur, dit-elle. C’est très fréquent.


  Je raccrochai, cherchai le numéro de la boutique et l’appelai.


  — Lois, dit une voix qui me fit l’effet d’un message érotique.


  — Ici, votre service répondeur vite-fait, dis-je. Vous aimeriez quelqu’un pour le patio, ce soir ?


  Elle eut un gloussement de gorge.


  — Comment, monsieur Holman, mais vous semblez positivement insatiable !


  — Tout simplement parce que je le suis.


  — Un autre jour, peut-être, mais ce soir, je travaille, pour répondre à votre très originale question, dit-elle. Ce qui signifie en clair : ne m’appelez pas, je vous appellerai. Mais il ne s’agit pas d’une rupture définitive, comprenez-moi bien.


  — J’en suis à la fois reconnaissant et inconsolable. Vous rappelez-vous avoir mentionné un sénateur grisonnant qui compensait l’âge par la technique, hier soir ?


  — Je me rappelle, dit-elle sans hésiter.


  — Vous pourriez mettre un nom sur la personne ?


  — Pourquoi le ferais-je ?


  — Un petit service. Ça pourrait m’aider. Je n’en suis pas certain, mais c’est possible.


  — Comment, vous travaillez encore !


  — Si vous voulez que j’arrête, et que je me précipite vous offrir un autre vite-fait dans votre arrière-boutique, vous n’avez qu’à parler.


  Elle se remit à glousser.


  — C’est assez tentant. On devrait peut-être faire ça dans la vitrine. Ça attirerait quelques passants.


  — Sinon tous, acquiesçai-je.


  — Je voudrais être certaine qu’il n’y aura pas de retombées pour moi dans cette affaire, Holman.


  — Aucune, l’assurai-je. Votre nom ne sera pas mentionné. N’importe lequel des invités de la soirée aurait pu me dire son nom.


  — Keefer, dit-elle. Sénateur Irving Keefer. Il a l’air bien. Vous n’allez pas lui faire des misères, j’espère ?


  — Absolument pas. Je veux simplement bavarder un peu avec lui.


  — Un client éventuel ouvre ma porte, dit-elle. Je mets l’argent par-dessus tout dans la vie. Alors, au revoir, Holman.


  Elle raccrocha. Je consultai l’annuaire une fois de plus. Il n’y avait qu’un seul Irving Keefer, et il y avait des chances que la modestie naturelle du sénateur l’eût poussé à se faire inscrire sous son vrai nom. Je composai le numéro, et une agréable voix féminine répondit. Je demandai à parler au sénateur, et elle me pria de ne pas quitter. Vingt secondes passèrent, puis une belle voix de basse dit :


  — Ici Keefer.


  — Sénateur, fis-je poliment, je m’appelle Holman. Vous ne me connaissez pas, mais je vous serais très reconnaissant si vous pouviez m’accorder quelques minutes de votre temps, à votre convenance.


  — Pourquoi ?


  — C’est au sujet d’une soirée chez Frank Gallagher il y a environ six mois, dis-je. Je suis détective…


  — Je vous ai déjà dit, à vous tous, de ne jamais me contacter chez moi, m’interrompit-il d’une voix glaciale. Jamais, vous m’entendez !


  Il raccrocha rageusement. J’avais peut-être besoin d’un cours de formation continue sur la façon d’acquérir des amis et d’influencer les gens. J’allai à la cuisine me refaire du café pour soutenir mes forces. Je n’avais pas encore fini la première tasse que le téléphone sonna.


  — Mon téléphone est sur écoute, dit une voix familière. Je ne l’ai appris qu’après votre départ, l’autre jour. Il avait entendu tout ce que nous avions dit, et ça ne lui avait pas plu.


  — Où est-il en ce moment ?


  — Sorti. Pour le reste de la journée, à ce qu’il m’a dit.


  — Il faut que je vous parle, Carol.


  — Je ne suis pas sûre que je devrais.


  Elle hésita quelques instants.


  — Mais d’un autre côté, je ne suis pas sûre que je ne devrais pas. C’est bien ce qu’on appelle un dilemme, non ?


  — Venez déjeuner avec moi, on pourra en discuter. Vous n’avez encore pas goûté mes piranas.


  Elle éclata de rire.


  — Vous voulez dire, chez vous ?


  — Pourquoi pas ? Si Eames est absent pour la journée, vous pouvez vous permettre de prolonger un peu votre heure de déjeuner.


  — Vers une heure, dit-elle. Mais ne faites pas de cuisine. Je n’aurai pas faim. Pas si je me mets à discuter avec vous, c’est sûr.


  — Alors, je préparerai des martinis. Et à nous deux, nous inventerons sûrement un nouveau concept. Peut-être même un concept vidéo, non ?


  — Quelle affreuse plaisanterie, dit-elle, médusée.


  — Il est encore tôt, dis-je, sur la défensive.


  — Pas si tôt que ça, répondit-elle, et elle raccrocha.


  La journée avait mal commencé pour moi, alors autant continuer sur ma lancée. Je rappelai donc le sénateur Keefer.


  — Keefer, dit la voix de basse.


  — J’allais vous dire que je suis détective privé, annonçai-je sans préambule. Mais vous avez raccroché avant que j’aie fini.


  — Qui est à l’appareil, nom de Dieu ? demanda-t-il.


  — Holman, dis-je. Je suis détective privé.


  — Vous n’êtes pas…


  — Celui que vous pensiez tout à l’heure, dis-je avec obligeance. J’enquête sur le meurtre d’une chanteuse. La dernière fois qu’on l’a vue vivante, c’est à cette soirée. Il y a une petite chance que vous puissiez m’aider, sénateur.


  — A ma connaissance, je n’ai jamais rencontré de chanteuse de ma vie, dit-il. Désolé, Holman, mais je ne peux rien faire pour vous.


  Cette fois, il raccrocha normalement. Je retournai à la cuisine finir mon café froid. Impossible de trouver le moyen d’influencer le sénateur ou de m’en faire un ami, c’était clair. Je préparai un pichet de martini que je mis dans le réfrigérateur, ce qui me redonna l’impression de servir à quelque chose. La sonnette tinta quelques minutes avant une heure. J’ouvris en vitesse et aperçus un taxi qui sortait de mon allée en marche arrière. Carol Fairfax se dressait sur le seuil, vêtue d’une robe en jersey rouille, très collante. Sur elle, le résultat était parfait. Ses yeux bleus m’examinaient avec méfiance.


  — Vous êtes sensationnelle, dis-je. Mais vous l’êtes toujours. Depuis la première fois que je vous ai vue.


  — Ce qui remonte à deux jours.


  — C’est exact. Mais je ne doute pas que vous n’ayez toujours été sensationnelle. Simplement, je n’avais pas la chance d’être là pour vous apprécier.


  — Oh, mon Dieu, dit-elle d’une voix dubitative. Si ça continue comme ça, je crois que je ferais mieux de partir tout de suite.


  — Je dirais bien que c’était un concept ridicule, mais vous m’avez déjà interdit de parler de concepts.


  — Au revoir, monsieur Holman. Je ne dirais pas que ma visite a été agréable, mais elle a été brève. C’est toujours ça.


  — Vous n’avez même pas goûté mes martinis, fis-je, indigné.


  Je lui saisis le bras et l’entraînai dans le couloir, sans oublier de refermer la porte derrière elle. La tenant toujours d’une main ferme, je la fis entrer dans le séjour, l’arrêtai brusquement devant le canapé, et, posant les mains sur ses épaules, je poussai, de sorte qu’elle se retrouva brusquement assise. Puis, comme le prestidigitateur tirant un lapin de son chapeau, je lui présentai un martini tout préparé. Elle prit le verre en secouant lentement la tête.


  — Je regrette que ma mère n’ait pas vu ça, dit-elle d’un ton pensif. Elle croit que le vaudeville est mort.


  Je pris mon martini et m’assis à côté d’elle. Elle s’éloigna instinctivement, ce qui creusa un gouffre entre nous.


  — Je ne fais jamais de tentatives de séduction à l’heure du déjeuner, dis-je. C’est mauvais pour la boisson.


  Elle sirota une gorgée de martini, puis m’adressa un sourire hésitant.


  — Je crois que mon problème, c’est que je ne sais pas pourquoi je suis venue.


  — Je fais des martinis formidables. Ça pourrait être une raison.


  — Je voudrais que ce soit la seule. Ce serait drôlement plus simple.


  — Pourquoi ne pas repartir à zéro, dis-je. Pourquoi Joe Eames a-t-il mis votre téléphone sur écoute ?


  — Peut-être parce qu’il se méfie de tout le monde, moi comprise ? Il m’a entendue prendre rendez-vous avec vous pour dîner, l’autre jour, et il m’a obligée à me décommander.


  — Comment ?


  — Vous avez vu ce film vidéo de moi et de mes deux copines à poil dans la piscine de Frank Gallagher ? Il a dit qu’il le montrerait à ma mère si je ne faisais pas ce qu’il disait.


  — Comment ? fis-je en avalant une rasade.


  — Je sais que ça a l’air idiot. Ma mère habite avec moi. Mon père est mort il y a trois ans d’un cancer généralisé, et je suis fille unique. Et en plus, ma mère a une maladie de cœur.


  — Si vous lui aviez dit que Joe Eames vous avait piégée, et qu’on vous avait photographiée sans votre consentement, votre mère vous aurait crue, non ?


  — Je suppose.


  Carol Fairfax avala une grande goulée de martini et faillit s’étrangler.


  — Mais ce qu’elle aurait mal encaissé, c’est de voir sa fille chérie dans un film vidéo porno, avec un gros cochon, et en gros plan, en plus.


  — Pas possible ? dis-je, environ cinq secondes plus tard.


  — Joe m’avait demandé de l’accompagner à une des soirées de Frank Gallagher, reprit-elle d’une voix blanche. Quelle idiote ! J’étais flattée d’être invitée par le patron. Alors j’y suis allée, et je me suis retrouvée au lit avec lui le samedi soir. Et au bureau, le lundi matin, il m’a montré un film de la soirée, projeté sur son putain de mur. Ce n’est pas agréable de se voir comme ça, monsieur Holman. On dirait des bêtes en rut, et ça ne laisse rien à l’imagination. Joe est au courant pour ma mère, bien sûr. Il pensait qu’elle n’aimerait pas voir ce film, et qu’il n’y avait aucune raison qu’elle le voie. Mais il s’est trouvé que Frank allait bientôt donner une autre soirée, et Joe voulait que j’y aille. Pour me présenter à un homme dont il avait besoin, et il fallait que je sois aussi gentille avec lui que je l’avais été avec Joe.


  Elle secoua la tête d’un air farouche.


  — Ma mère n’a que moi dans la vie. Elle sait que je suis majeure et tout ça. Mais c’est une chose que d’avoir une liaison discrète de temps en temps. Et c’en est une autre de voir sa fille en vidéo, en train de forniquer comme une bête, et en gros plan, en plus. Je ne pouvais pas lui faire ça. Alors j’ai accepté, et, bien entendu, le lundi suivant, Joe m’a projeté le film de mes ébats avec le gros cochon. C’était celui qu’il montrerait à ma mère, m’a-t-il dit, mais il était sûr qu’il ne serait jamais obligé d’en arriver là. Tout ce qu’il me demandait, c’était d’aller à toutes les soirées qu’il me dirait, et d’être gentille avec le partenaire qu’il m’aurait choisi.


  — Et vous avez assisté à combien de soirées, depuis ?


  — Quatre, dit-elle, accablée. Peut-être cinq. Au point où j’en suis, je ne compte même plus.


  Carol Fairfax était dans le pétrin jusque pardessus sa jolie petite tête, et je me dis qu’elle approchait du moment où elle pourrait m’être utile.


  — Je pourrais peut-être vous aider, dis-je avec galanterie.


  Elle fixa sur moi ses yeux bleus comme la nuit. Elle se pencha vers moi, et soudain ce ne fut plus à ses yeux que je m’intéressai :


  — Monsieur Holman, dit-elle, je ne veux plus aller à ces soirées, c’est au-dessus de mes forces.


  Elle frissonna, ce qui fit merveille pour son décolleté.


  — Carol, il faut que vous m’introduisiez dans le bureau de Joe pendant son absence.


  D’abord, elle eut l’air effrayé, puis elle se détendit et se renversa dans son fauteuil, comme épuisée. Elle hocha la tête.


  — Et dites-moi aussi si les personnes suivantes assistaient à ces soirées.


  Je lui énonçai les noms que m’avait procurés Matt Tyler, mais fis chou blanc jusqu’au moment où je prononçai celui d’Harv Brinkner.


  — Lui alors, je m’en souviens, dit-elle avec amertume. Joe m’a fait accoupler avec lui il y a deux mois à peu près.


  Soudain, elle rougit à ce souvenir.


  — Il est barjo.


  — Bon, finissez votre verre, puis nous irons jeter un coup d’œil au bureau.


  On y arriva un quart d’heure plus tard. Carol reprit place à la réception, s’efforçant d’affecter un air détendu. J’entrai chez Joe Eames et m’assis à son bureau. Les tiroirs ne me révélèrent rien de vraiment intéressant, à part le dernier à droite qui dissimulait une petite console. Il y avait une manette d’arrêt et de marche, que je mis astucieusement sur « marche », et le mur en face de moi s’illumina d’une vive lumière blanche. J’avais le choix entre plusieurs boutons numérotés de 1 à 6, alors je pressai le 1, et je revis les mouettes en plein vol. Les numéros 2 et 3 déclenchèrent le train approchant à toute vapeur, et Carol et ses deux copines en train de batifoler à poil au bord de la piscine. Le quatrième film était une séquence de ballet, et le cinquième un carambolage en chaîne, très spectaculaire, pendant une course de stockcars, et le dernier une séance de plumard, non moins spectaculaire, avec, en vedettes, Angie Strong et Jenny Guthrie dans une démonstration d’amour saphique. C’était athlétique et d’un rythme endiablé, et, à la fin du film, je me sentis complètement épuisé. J’éteignis la console et refermai le tiroir. Peut-être que Joe Eames se faisait jouir en regardant cette dernière séquence, mais je me demandai s’il ne la réservait pas comme dernier argument pour les clients indifférents aux sujets plus ordinaires des cinq autres films.


  Je retournai dans le hall où Carol, très nerveuse, me regarda, pleine d’espoir.


  — Vous avez trouvé quelque chose, Rick ? dit-elle.


  — Rien d’intéressant, répondis-je, pensant que ça ne me mènerait à rien de lui parler de la séquence des lesbiennes.


  — Ça valait quand même la peine d’essayer.


  — Où habite Joe Eames ?


  — Quelque part à Santa Monica. J’ai le numéro de téléphone, mais pas l’adresse.


  — Vous avez le numéro de Frank Gallagher ?


  — Bien sûr.


  Elle me regarda comme si j’avais soudain perdu l’esprit. C’était peut-être vrai, mais ça valait la peine de prendre le risque. Je n’avais pas grand-chose à perdre si je me trompais.


  — Appelez-le, dis-je. J’aimerais lui parler.


  — D’accord.


  Elle branla du chef avec résignation et se mit à composer le numéro.


  Quelques secondes plus tard, elle me tendit le combiné. Je le pris, et la voix de Gallagher tonitrua à mon oreille.


  — Je suis dans le bureau de Joe Eames en ce moment, lui dis-je. Peut-être devrais-je dire votre bureau, d’ailleurs. Enfin, à Concepts Vidéo.


  — Ça m’étonne que Joe vous ait laissé entrer après ce que vous lui avez fait l’autre jour.


  Il gloussa bruyamment.


  — Ou alors, il vous pointe un flingue sur les parties ?


  — Il n’est pas là. Sa secrétaire dit qu’il ne reviendra pas de la journée.


  — Et alors ?


  — Vous avez vu les séquences de films qu’il projette sur son mur ?


  — Évidemment. Ce sont des bandes, pas des films. Des bandes vidéo, Holman.


  — Il y en a six.


  — Je ne me rappelle plus le nombre exact, dit-il avec impatience. Ça a une importance ?


  — Les oiseaux, le train, les filles à poil autour de la piscine, le ballet, et le carambolage de stockcars, dis-je. Exact ?


  — Je n’ai pas vu les filles à poil, dit-il. Ce doit être une nouveauté. Mais je me souviens bien des autres.


  — C’est tout ?


  — A ma connaissance, oui. Dites donc, c’est un test de mémoire, Holman ?


  — Il y en a un que je voudrais vous faire voir. Pouvez-vous venir ici immédiatement ?


  — Ce n’est pas une blague, au moins ?


  — Absolument pas, l’assurai-je.


  — Je serai là dans un quart d’heure.


  Je raccrochai. Carol me regardait en se mordillant les lèvres. Ça l’occupait, je suppose, en attendant que le ciel lui tombe sur la tête.


  — Qu’est-ce que je vais dire à Eames demain matin ? demanda-t-elle enfin.


  — Dites-lui que je suis venu, que j’ai appelé Gallagher, et que je vous ai renvoyée chez vous parce que je voulais que ma conversation avec Gallagher reste absolument secrète.


  — Vous êtes sûr, Rick ?


  — Je suis sûr.


  Elle se leva, prit son sac et s’éloigna. Quand elle arriva à la porte, elle se retourna.


  — Je me demande si je n’ai pas fait une bêtise en allant chez vous boire tous ces martinis et vous raconter mes petites histoires sordides. Si Joe l’apprend, il va me rendre la vie encore plus impossible. Sans parler de ma mère !


  — Je vous appellerai, dis-je poliment.


  — Oh non, mon pote, dit-elle, farouche. Je vous appellerai, moi. Ce soir, par exemple. Je veux savoir ce qui s’est passé et où j’en suis.


  Elle sortit sans regarder en arrière. Je me dis que j’aurais pu essayer d’être un peu plus galant, mais elle avait une bonne raison d’être nerveuse. Deux, me dis-je après réflexion, en comptant sa mère. Je retournai dans le bureau d’Eames, m’assis dans son fauteuil et ouvris le dernier tiroir de droite. Il y avait un bouton de rembobinage, alors je rembobinai soigneusement les six films. Puis je n’eus plus qu’à attendre. Environ dix minutes plus tard, Gallagher entra. Devant sa masse imposante, la pièce parut rétrécir. Sa calvitie brillait d’une assurance suprême, encore accrue par son bronzage de rupin. Mais ses yeux bleus ne pétillaient pas tellement en me regardant.


  — Vous avez l’air ici comme chez vous, Holman, dit-il. Je devrais peut-être vous demander un loyer, merde !


  — C’est votre compagnie, Frank. Vos produits, et votre argent. Je me suis dit que vous deviez voir ça.


  Je pressai le bouton numéro 3 et les filles à poil se remirent à batifoler au bord de la piscine. Quand la bande fut terminée, j’arrêtai la machine.


  — Ça me plaît, ça, dit-il, joyeux. Dites donc, ce n’est pas la rouquine…


  — La réceptionniste, oui, terminai-je à sa place. Je viens de la renvoyer chez elle avant votre arrivée. C’est bien votre piscine, Frank ?


  — Bien sûr que c’est ma piscine, dit-il.


  — Et elle est équipée de caméras comme tout le reste de votre maison ?


  — Raisons de sécurité. J’aime bien savoir ce qui se passe chez moi.


  — Surtout pendant vos soirées.


  Il fronça les sourcils.


  — Qu’est-ce que vous insinuez, nom de Dieu ?


  Je fis redémarrer la machine et enfonçai le bouton numéro 6. Angie Strong et Jenny Guthrie repartirent dans leur rituel athlétique. Quand ce fut terminé, j’arrêtai la machine et considérai le visage convulsé de Gallagher.


  — Une de vos chambres à coucher, Frank ? demandai-je poliment.


  — Et comment que c’est une de mes chambres, merde ! gronda-t-il.


  — Vous avez fait installer les caméras pour la sécurité. Pas pour voir ce qui se passe ?


  Il haussa les épaules.


  — Ça aussi, bien sûr. On est tous un peu voyeurs, Holman. Mais il n’a jamais été prévu qu’on filme.


  — Pourtant quelqu’un a filmé.


  — Joe le regrettera, fit-il, pincé. S’il existe une chose que je veux éviter à tout prix, c’est bien qu’on associe Concepts Vidéo avec le porno.


  — Vos hôtes du week-end, Frank, dis-je, pourquoi les invitez-vous ?


  — Pour qu’ils passent une bonne soirée.


  — Allons donc !


  — Certains sont de vieux amis. Je ne veux pas qu’ils croient que je les ai oubliés simplement parce que je suis garé des voitures.


  — Et les autres ?


  — Des gens qui me sont utiles, ou qui peuvent l’être. Où voulez-vous en venir, Holman ?


  — Certains sont peut-être des gens importants, mais qui savent qu’ils peuvent se laisser aller à vos soirées parce que vous êtes du genre discret. Exact ?


  — Quelque chose comme ça, dit-il sèchement.


  — Frank, repris-je en secouant lentement la tête, vous me décevez. Prenons un exemple : un couple comme Lois Chalmers et le Sénateur Irving, par exemple ?


  Gallagher semblait prêt à se faire péter une artère.


  — Voulez-vous insinuer qu’on a filmé ces deux-là en train de baiser ?


  — Qu’est-ce que vous feriez d’une bande de ce genre ? lui demandai-je. Vous la vendriez sur le marché porno, ou vous la projetteriez au sénateur en suggérant que vous ne voudriez pas l’embarrasser en la montrant à certaines gens qui pourraient s’en offusquer ?


  — Inutile de me faire un dessin, gronda-t-il. Vous êtes sûr du fait ?


  Je lui fis part de la réaction de Keefer quand je l’avais appelé au sujet d’une soirée chez Frank Gallagher.


  — « Je vous ai dit de ne jamais me contacter chez moi » ? grommela Gallagher. C’est bien ce qu’il a dit ?


  — Exact.


  — Ils le font chanter, et il croit que c’est moi qui tire les ficelles !


  — Encore exact, fis-je, toujours serviable.


  — Ce salaud de Joe qui me double derrière mon dos ! Je vais dire à Nick Halstead de s’occuper de lui comme il faut !


  — Vous êtes certain qu’Halstead n’est pas dans le coup, lui aussi ?


  Son visage se décomposa et il réfléchit quelques secondes.


  — Vous croyez ?


  — Je ne sais pas, dis-je avec sincérité. Mais c’est possible. Il se pourrait qu’ils soient de mèche, tous les trois, avec Earl Ryder. En se disant que ce n’est pas parce que vous avez pris votre retraite qu’ils sont obligés d’en faire autant.


  — Mais alors, qu’est-ce que je vais faire, merde ?


  — Ils ont planqué les bandes vidéo quelque part. Si vous pouviez savoir où, ce serait un bon départ.


  — Vous croyez que ça a quelque chose à voir avec le meurtre de Marlène Hurst ?


  — Qui sait ? Peut-être qu’elle avait découvert le pot aux roses et menacé de tout vous dire.


  — Ce qui signifierait que n’importe lequel des trois a pu la tuer.


  Il se mit à réfléchir, et pour un peu j’aurais entendu bourdonner les rouages de son cerveau.


  — Je peux emprunter deux mecs à Vince Guardo pour quelques jours. Ça ne devrait pas leur prendre longtemps pour mettre les choses au point.


  — Pourquoi n’essayez-vous pas d’abord de parler au sénateur, suggérai-je. Si vous arrivez à lui faire croire que vous venez de découvrir qu’on le fait chanter, il devrait se révéler une mine d’informations.


  — Peut-être.


  Gallagher me fusilla du regard.


  — Je suppose que je devrais vous remercier, Holman, mais les mots me restent dans la gorge.


  — Ne vous en faites pas pour ça, Frank, dis-je avec un sourire rayonnant. Tout le plaisir est pour moi.


  — Ne poussez pas trop la chance, Holman, grogna-t-il. Ou quelque chose de vraiment moche pourrait bien vous arriver un de ces jours.


  Mais je voyais bien que le cœur n’y était pas.


  CHAPITRE IX


  Je me rassis dans le fauteuil d’Eames après le départ de Gallagher, et je réfléchis. Quelque chose me tracassait confusément, et cela avait à voir avec un concept vidéo. J’avais projeté les bandes pour moi la première fois, pour Gallagher la deuxième. Évidemment, ce n’étaient pas les oiseaux, les trains, les stock-cars ou les danseuses qui me tracassaient. J’ouvris le tiroir du bas, allumai la console et enfonçai le bouton numéro 3. Une Carol Fairfax dévêtue, et ses deux copines également dévêtues, se remirent à batifoler obligeamment autour de la piscine. Quand la bande fut finie, je la rembobinai et la projetai une fois de plus. A la fin, j’étais sûr. Toutes les trois savaient qu’on les filmait et avaient soin de présenter leur meilleur profil à la caméra. J’aurais peut-être dû être déçu, mais j’avais tiqué sur l’histoire de la vieille mère aux cheveux blancs dès le début. Ça, et le père mort d’un cancer généralisé trois ans plus tôt, c’était à fendre le cœur ; et même un peu trop pour être vrai. Et l’histoire de Joe Eames qui la faisait chanter pour l’obliger à coucher avec différents partenaires aux soirées de Gallagher, c’était aussi un peu trop bien ficelé pour être honnête. Ainsi, la personne qui se servait de Carol arnaquait Jeo Eames à travers elle et moi. Je ne versais pas des larmes de sang sur le sort de Joe Eames, mais j’aurais bien voulu savoir qui tirait les ficelles. Il m’aurait été facile d’interroger Carol, mais pouvais-je espérer qu’elle me dise la vérité ?


  Il ne me fallut pas longtemps pour couvrir les dix blocs qui me séparaient du bureau d’Angie Strong. Sarah aux cheveux gris fer et aux lunettes d’acier me salua d’un grand sourire quand j’entrai à la réception.


  — Si vous venez pour la pourchasser cul nu autour du bureau, monsieur Holman, dit-elle d’un ton concupiscent, donnez-moi le temps de vendre des billets d’abord.


  — Bonne idée, reconnus-je, mais je crois que, la prochaine fois, je vais louer un stade avant de vendre les billets.


  — Marché conclu, acquiesça-t-elle. Il n’y a personne avec elle en ce moment, alors entrez. Ça lui fera une bonne surprise.


  — Vous voulez parier ?


  Je passai près de son bureau, poussai la porte d’Angie et m’avançai dans la pièce. Angie Strong leva les yeux et pinça les lèvres.


  — Qui vous a laissé entrer, nom de Dieu ? dit-elle, très sèche.


  Je refermai la porte et m’assis dans le fauteuil du visiteur, en face d’elle. Ses yeux bleu vif me considéraient comme si j’étais Frostie, le bonhomme de neige débarquant en plein mois d’août. Ce sont des idées comme ça qui me soutiennent le moral pendant la canicule.


  — Sarah espère que je vais vous pourchasser cul nu dans le bureau pour pouvoir vendre des billets, dis-je.


  — Avec le genre d’humour qu’elle manifeste depuis quelque temps, elle pourrait bien se retrouver dehors avec mon pied au cul d’ici peu, fit Angie. Dites-moi ce que vous voulez, Holman, que j’aie le plaisir de vous prier d’aller vous faire voir.


  — Vous connaissez un certain Gerry Maxwell ?


  — Vaguement.


  — Le dimanche matin après la soirée du samedi, Marlène Hurst lui a demandé de l’emmener en partant. Ce qu’il a fait. Ils ont déjeuné ensemble, puis ils sont allés à l’appartement de Marlène. Maxwell espérait qu’elle lui manifesterait sa reconnaissance de façon pratique, mais quand ils sont entrés chez elle, ils ont découvert un autre couple qui occupait déjà les lieux.


  — Qui ça ?


  — L’autre était Jenny Guthrie.


  — Pas mal !


  Sa bouche se tordit en un rictus méprisant.


  — Gerry Maxwell vous a dit quelle drogue il prenait quand il a eu ces visions ?


  — Il a dit que vous vous étiez mises à vous engueuler toutes les trois, et qu’ayant la désagréable impression d’être entouré d’une bande de gougnotes, il avait filé en vitesse.


  — Gerry Maxwell est un joueur, dit-elle avec indifférence. Comme tous les joueurs, il a toujours besoin d’argent. Je me demande simplement qui l’a payé pour vous raconter ces salades. Le suspect logique, c’est Frank Gallagher, et, si c’est le cas, vous devez brûler, et ça le rend nerveux. Si j’étais vous, Holman, je surveillerais mes arrières.


  — Pas quand je suis avec vous, dis-je avec conviction. Je vais plutôt surveiller mes avants tant que vous êtes à portée de mes parties.


  — Gerry Maxwell vous a vraiment raconté cette histoire dingue ?


  Elle secoua lentement la tête.


  — II y a des chances que vous ayez inventé ça tout seul dans votre petite tête.


  — Dites-moi une chose, fis-je. Quel effet ça fait d’être un concept vidéo ?


  Elle me considéra, impassible.


  — Qu’est-ce que c’est que ça encore, merde ?


  — Vous connaissez Concepts Vidéo ?


  — Évidemment., dit-elle avec impatience. Une des idées de Frank les plus dingues. Joe Eames lui sert de couverture, mais l’affaire n’est pas près de décoller.


  — Avez-vous déjà vu les bandes de démonstration que Eames projette sur ses murs ?


  — Ces cons d’oiseaux, et le train.


  Elle leva les yeux au ciel.


  — J’étais ahurie, hors de moi ! Merde ! Je me suis dit : qu’est-ce qu’ils vont inventer la prochaine fois ?


  — Quelqu’un y a pensé. J’ai vu la suite il y a environ une demi-heure.


  — Vous avez vu quoi ?


  — Je suppose que c’était aussi une bande de démonstration. Vous et Jenny Guthrie.


  — Vous mentez encore, Holman.


  — Il y a une question que je voulais vous poser, dis-je avec un sourire d’excuse. Vous criez tout le temps comme ça au moment de l’orgasme ?


  Elle vira au cramoisi.


  — Je quoi ? dit-elle d’une voix blanche.


  — J’aurais cru que c’était vous le mec, repris-je. Mais c’était Jenny. Enfin, cette fois-là, en tout cas. Vous êtes toujours passive, Angie, ou vous vouliez changer un peu, pour voir ?


  — Vous êtes un beau salaud, Holman ! dit-elle d’une voix étranglée.


  — Joe Eames va peut-être vendre ça à un million d’exemplaires, et faire gagner une fortune à Frank Gallagher. Vous et Jenny, vous devriez demander des royalties.


  — C’est là-bas, dans son bureau ?


  Elle commençait tout juste à me croire.


  — Avec les oiseaux et les trains, il y a aussi moi et Jenny !


  Elle abattit le poing sur la table.


  — Je le tuerai, le salaud !


  — Lequel ? demandai-je poliment.


  — Joe Eames, bien entendu.


  — Je me disais que vous parliez peut-être du salaud qui a tourné le film, dis-je humblement.


  Sa mâchoire s’affaissa, et elle resta bouche bée cinq bonnes secondes.


  — Je vois ce que vous voulez dire, fit-elle enfin. Puisque vous semblez savoir tout ce qu’il y a à savoir par ici, Holman, vous pouvez peut-être me dire qui nous a transformées en vedettes-éclairs, Jenny et moi !


  Je secouai la tête avec regret.


  — Je voudrais bien le savoir, mais je l’ignore. Pour le moment, en tout cas.


  — Alors, vous ne me servez à rien. Tirez-vous en vitesse, que je puisse réfléchir au moyen de rendre à Joe Eames un chien de sa chienne, et aussi au salaud qui a tourné les films.


  — D’accord.


  Je me levai et retournai dans l’antichambre où la réceptionniste m’attendait avec un sourire jubilant.


  — Vous voulez que je tienne la porte pour que rien ne la ralentisse quand elle va sortir cul nu ? Parce que vous allez lui laisser un peu d’avance, non ?


  — Elle est en état de choc, dis-je. Avec sa réaction naturelle à tout ce qui ne lui plaît pas. Vraiment furax.


  — Merci du renseignement, dit Sarah. Je vais sans doute m’éclipser de bonne heure, en espérant qu’elle ne m’entendra pas partir.


  Il était environ cinq heures quand je rentrai chez moi à Beverly Hills. Je me rappelai qu’on était vendredi, et que le week-end approchait à grands pas. Et ce qu’il fallait à tout le monde, c’était une bonne petite soirée pour le samedi, source d’espoirs et de souvenirs impérissables. Et pourquoi pas, merde ? Je décrochai et appelai le numéro de Gallagher. La voix de fausset de Nick Halstead répondit à la troisième sonnerie.


  — Si c’est la bonne, dis-je, ayez l’obligeance de me passer M. Gallagher.


  Il y eut une sorte de gargouillement étranglé à l’autre bout du fil, puis un bruit sourd quand il posa le combiné. J’attendis patiemment, puis j’entendis le faux accent irlandais de Frank Gallagher.


  — Vous avez avancé ? demandai-je.


  — Je ne sais pas trop par où commencer pour le moment, merde ! dit-il, lugubre.


  — Heureusement, Holman est là, dis-je.


  — Vous êtes saoul ?


  — Ce qu’il vous faut, c’est donner une bonne petite soirée. C’est ce qu’il nous faut à tous pour demain soir.


  — Vous êtes saoul !


  — Rassemblez tout le monde, et voyez ce qui se passe.


  — Qui, par exemple ? demanda-t-il.


  — Earl Ryder et Nick Halstead. Joe Eames et sa secrétaire ; Angie Strong, Jenny Guthrie, Harv Brinkner, Gerry Maxwell et Lois Chalmers. Et moi.


  — Vous n’êtes pas saoul ?


  — Une petite soirée comme au bon vieux temps. Tout le monde au même endroit en même temps.


  — Vous pensez que c’est la façon de découvrir qui a tué la fille ?


  — Je pense que c’est la seule façon d’avoir une chance de le découvrir. Vous avez parlé au Sénateur Keefer ?


  — Il ne veut pas prendre la communication.


  Il avait l’air légèrement sonné.


  — Alors, inutile de l’inviter à la soirée, dis-je, toujours astucieux. Mais pour les autres, il ne s’agit même pas d’invitation. Plutôt un ordre, non ?


  — Je suppose.


  — Je ne reconnais pas le Frank dynamique auquel vous m’avez habitué, dis-je froidement.


  — Pour le moment, j’ai besoin de vous, Holman, fit-il d’une voix plus glaciale que la mienne. Mais le moment viendra où je n’aurai plus besoin de vous, ne l’oubliez pas.


  — Dites-leur de venir chez vous demain vers huit heures. J’ai l’impression que la nuit sera longue. Et dure.


  — D’accord.


  — Au bon vieux temps, repris-je, Nick Halstead était gorille. Exact ?


  — Exact.


  — Joe Eames s’occupait des livres, ou quelque chose dans ce goût-là ?


  — Exact.


  — Celui qui est difficile à situer, c’est Earl Ryder. Qu’est-ce qu’il faisait ?


  — Earl ?


  Soudain, sa voix se fit douce et presque nostalgique.


  — Eh bien, Earl était la réponse définitive à tous mes gros problèmes.


  — Vous voulez dire qu’il fait dans la violence, comme Nick Halstead ?


  — Vous n’y êtes pas, Holman, dit-il avec irritation. Earl est un vrai professionnel. Il ne fait pas dans la violence. Pas même dans la mort. Ça fait partie de son boulot, c’est tout. Comme je vous l’ai dit, Earl est un vrai professionnel.


  — Vous êtes clair comme de l’eau de roche, Frank.


  Puis je raccrochai avec précaution, parce que je ne voulais pas malmener son tympan, et devenir pour lui un gros problème qui nécessiterait une réponse définitive. Je nageai dix longueurs de piscine, pris une douche, enfilai une sortie de bain et allai dans le séjour me verser un verre. Le téléphone sonna juste après ma première gorgée.


  — Rick ?


  — Bonsoir, Carol, dis-je d’un ton encourageant.


  — Que s’est-il passé après mon départ, cet après-midi ?


  — Frank Gallagher est venu, on a bavardé un moment, et c’est tout.


  — Joe Eames m’a appelée il y a quelques minutes. Frank Gallagher donne une soirée demain, et il veut que j’y sois, dit Joe.


  — Vous y allez ?


  — Je n’ai pas le choix.


  Ce disant, les paroles s’étranglèrent un peu dans sa gorge, et je l’applaudis mentalement.


  — Évidemment. acquiesçai-je. Pas si vous ne voulez pas faire de peine à votre vieille maman.


  — Vous avez raison, dit-elle avec, dans la voix, une touche de résignation parfaitement imitée.


  — J’ai beaucoup réfléchi à votre mère, dis-je avec sérieux. Peut-être que son cœur irait mieux si elle renonçait au jogging, aux piquouzes et à la baise.


  — Quoi ?


  — Simple supposition, Carol, dis-je. A demain soir.


  Je raccrochai. Le téléphone sonna deux minutes plus tard.


  — Ce que vous disiez, c’était une blague, non ? dit Carol d’une voix plaintive.


  — Non, un conseil. Et elle devrait peut-être renoncer aussi au saut à la perche.


  Je raccrochai une fois de plus. J’eus le temps de vider mon verre, de m’habiller et de réfléchir à l’emploi de ma soirée. Dîner, ce fut tout de que je trouvai en fait de programme. Je découvris que j’avais un plat gastronomique dans le congélateur, joliment empaqueté dans du papier d’aluminium. Trente-cinq minutes dans le four, et il ferait pâlir de jalousie Robert Carrier en personne. Enfin, la photo sur le paquet, en tout cas. Tandis que je supputais encore si je devais me risquer à manger ça ou sortir dîner en ville, on sonna. C’était peut-être Lois Chalmers qui venait s’informer si le service vite-fait était toujours disponible. Mais quand j’ouvris la porte, je réalisai que ce n’était pas mon jour. Debout sur le seuil, ils me souriaient tous les deux comme si c’était la réunion annuelle des potes du régiment. Je me rappelai que l’un d’eux faisait dans la violence, et l’autre dans la mort. Le moment semblait bien choisi pour me carapater dans le maquis, sauf qu’ils me barraient le passage.


  — Vous permettez qu’on entre un moment, Holman ? demanda Earl Ryder très aimable.


  — Je vous en prie, dis-je.


  Il passa près de moi, s’avançant avec une grâce athlétique. Derrière lui, Nick Halstead entra dans le hall en me lorgnant avec un sourire concupiscent. On passa dans le séjour et je me postai derrière le bar. Ils s’assirent sur des tabourets, face à moi.


  — Oubliez les consommations, Holman, dit Halstead de sa voix de fausset qui m’écorchait les oreilles. Ce n’est pas une visite mondaine.


  Earl Ryder m’adressa un sourire chaleureux.


  — Elle a craché le morceau, exact ?


  — Qui, elle ? demandai-je.


  — Si elle vous avait dit que Joe l’avait prise la main dans le coffre et l’avait fait chanter après, je suppose que vous l’auriez crue. Mais il fallait tomber sur quelqu’un de vraiment confiant pour croire le numéro de la vieille mère cardiaque.


  — J’aimais penser qu’il s’agissait de la pauvre vieille mère de Carol, dis-je. Le tableau était plus touchant.


  — Mais quand vous l’avez contactée une nouvelle fois, on s’est dit que le jeu en valait la chandelle. On a un peu forcé la main à un de nos revendeurs pour qu’il appelle Joe et lui demande de venir le rejoindre en dehors de la ville. Ce qui nous a débarrassés de Joe pour la journée. Puis nous avons installé la dernière bande vidéo sur la console, et tout était prêt pour le numéro de Carol. Et c’était une idée géniale de la faire venir chez vous à l’heure du déjeuner. C’est vous qui l’avez persuadée de vous laisser jeter un coup d’œil au bureau. Puis vous avez appelé Frank et vous lui avez dit de rentrer chez elle. Tout marchait comme sur des roulettes. Sauf que quand elle vous a appelé ce soir, elle s’est aperçue qu’elle avait bousillé le coup. Ce qui nous crée un problème, Holman.


  — Mais qu’on peut facilement arranger, dit Halstead en gloussant d’un air gourmand.


  — Ta gueule, Nick, dit Earl, sans quitter son ton aimable. Nous n’avons pas encore fini de discuter. Bien entendu, vous avez compris, Holman. Je suppose que c’était facile, après avoir commencé votre enquête. On a essayé de vous intimider au départ, mais ça n’a pas marché.


  — Vous m’avez fait passer pour un con, chez Frank, dit Halstead. C’est une dette à payer, Holman.


  — Il commençait à être temps qu’on arrête, reprit Ryder. C’est le genre de racket qu’on ne peut pas continuer indéfiniment sans problèmes. On s’est fait ce qu’on peut appeler un bon paquet. Mais le sénateur commençait à devenir nerveux, et plusieurs autres aussi. Alors, je n’ai pas de regrets d’en rester là, vous comprenez, Holman. On avait besoin d’un bouc émissaire, et Joe Eames était parfait pour le rôle.


  — Un merdeux de comptable qui voulait se faire passer pour un dur, dit Halstead. Quel con !


  — On vous l’avait préparé sur un plateau, Holman, dit Earl. Et en plus, c’est à vous que Frank en aurait accordé tout le crédit. Quel dommage.


  — Quel dommage pour Holman, dit Halstead, et son rire strident m’irrita une fois de plus les oreilles.


  — Mais je veux vous demander une chose, dit Earl. Pourquoi avez-vous fait savoir à Carol qu’elle avait bousillé le coup ?


  — Parce que je me suis dit que celui qui tirait les ficelles sortirait peut-être de son repaire.


  Il hocha lentement la tête.


  — Compliments, Holman. Mais bien entendu, ça ne nous laisse pas le choix.


  — Je suppose que Frank avait fait installer les caméras pour des raisons de sécurité, dis-je.


  — Et aussi parce qu’il est un peu voyeur, comme tout le monde, dit Earl. Et Nick était chargé de la sécurité. Aucun problème pour brancher dessus une machine et faire des bandes vidéo à ses soirées, représentant les événements les plus notables avec pour acteurs les gens les plus notables, comme le sénateur.


  — Et Frank avec ses idées dingues sur Concepts Vidéo ! dit Halstead. Les seuls concepts vidéo qui ont fait du fric, c’est les nôtres.


  — Pourquoi avez-vous tué Marlène Hurst ? demandai-je.


  Earl me regarda, légèrement surpris.


  — Nous ne l’avons pas tuée, dit-il. Nous n’avions aucune raison.


  — C’est votre dernier mot ?


  — C’est mon dernier mot.


  Il haussa les épaules.


  — Il faut une raison sérieuse pour tuer quelqu’un, Holman. Par exemple qu’il soit dangereux ou qu’il se mette dans vos pattes. La meilleure raison, c’est qu’on vous paye pour le faire. Elle était chanteuse et elle venait à la plupart des soirées de Frank. Peut-être que je l’ai baisée une fois. Je ne me rappelle plus. Mais elle n’était pas dans mes pattes, c’est sûr, et personne ne m’a proposé un rond pour la refroidir. Donc je n’ai rien fait.


  — Et vous, Nick ?


  — Moi, c’est comme dit Earl.


  Il me fusilla du regard pour avoir osé mettre en doute la parole d’Earl.


  — Pour moi, c’était une nana comme toutes celles qui venaient chez Frank.


  — Vous l’aviez filmée aussi ?


  Earl secoua la tête.


  — On a toujours été très sélectifs pour les films. Les meilleurs sont ceux où la fille savait ce qui se passait et collaborait avec la caméra. Carol a toujours été très forte à ce jeu-là.


  — Jenny aussi, fit Halstead d’une voue soudain nostalgique.


  — Vous avez vu ce film d’elle avec Angie Strong, dit Earl. C’est quelque chose, hein ?


  — Vous avez fait chanter Angie Strong ? demandai-je.


  — C’est une chose que vos clients sachent que vous êtes une gougnote. Mais c’en est une autre qu’ils vous voient en pleine action et en gros plan, dit Earl. Et ce qui est pire, ils pourraient se mettre à rigoler au lieu de se scandaliser. Personne ne garde bien longtemps un imprésario qui fait rigoler le monde.


  — Mais Jenny Guthrie a collaboré avec vous.


  — Jenny est une petite pute, dit-il. Elle ferait n’importe quoi pour du fric, et généralement, elle le fait. C’était plus simple de la payer, puis de lui dire ce qu’elle aurait à faire. C’est le genre de raisonnement qu’elle comprend.


  — Je croyais qu’elle avait été mariée, à une époque ?


  — J’en doute beaucoup.


  Il m’adressa un grand sourire.


  — Vous épouseriez une pute ?


  Ça me parut valable, comme réponse. Le téléphone sonna quelques secondes plus tard, et en un clin d’œil, un pistolet se matérialisa dans la main de Nick Halstead.


  — Laisse-le répondre, lui dit Earl. Nous ne sommes pas là, Holman.


  Je me dirigeai vers l’appareil et décrochai. La voix à l’autre bout du fil était grave, très féminine et encore plus lascive.


  — Je n’arrive pas à me concentrer sur mon travail, dit-elle. J’ai l’impression que quelque chose me manque, et je viens de penser que ce doit être un autre vite-fait comme hier soir. Ça m’avait donné du cœur au travail.


  — C’est comme je vous l’ai dit plus tôt, Frank, répondis-je. Ou bien la fille disait la vérité au sujet de Joe Eames, ou bien elle travaille pour l’un des autres. Ou Ryder, ou Halstead, ou les deux.


  — Frank ? hurla Lois Chalmers à mon oreille. Vous êtes fou ! Est-ce que je ressemble à Frank ?


  — C’est exact, dis-je. Si elle disait vrai au sujet d’Eames – et nous avons vu tous les deux la bande d’Angie Strong et Jenny Guthrie – alors il est certain qu’elle n’ira pas le mettre au parfum. Mais si elle travaille pour l’un des deux autres, ils se diront qu’ils doivent me réduire au silence, à la fois définitivement et rapidement. Alors, il y a des chances qu’ils me fassent une petite visite ce soir.


  — Je ne sais pas pourquoi j’ai pris la peine de vous appeler, merde ! dit Lois Chalmers avec perplexité. Qu’est-ce que vous avez à déconner comme ça ?


  — Mais oui, Frank, dis-je en gloussant. Je suppose que c’est une façon de voir les choses. Si on me retrouve mort demain matin, ça met Joe Eames hors de jeu.


  — J’allais vous demander de venir immédiatement, dit Lois Chalmers d’un ton glacial. Je m’étais même mise toute nue pour être prête à votre arrivée.


  — D’accord, Frank, dis-je. A demain, à votre soirée.


  Je raccrochai, repassai derrière le bar et sortis trois verres. Tous les deux me regardaient, l’air furax.


  — Votre racket de chantage, je m’en tamponne, dis-je. On me paye pour découvrir qui a tué Marlène Hurst. Personne ne me paye pour trouver autre chose. Si vous installez une belle petite trappe et que vous faites tomber Joe Eames dedans, je n’y vois pas d’inconvénient. Comme dit Nick, Joe est un mer-deux de comptable qui veut jouer les durs. Qu’il aille se faire voir !


  — C’était pas mal votre façon de parler à Frank, dit Earl, en pesant ses mots. Comme d’aller lui dire que si on vous retrouve mort demain matin, ça prouvera que c’est l’un de nous deux.


  — Petite assurance-vie, fis-je.


  — Tu veux dire que tu le laisses s’en tirer comme ça ? dit Nick très déçu.


  — Pour le moment, répondit Earl. Je n’ai pas besoin de vous rappeler, Holman, que si Frank découvre la vérité, vous êtes un homme mort.


  — Évidemment. Vous prenez quelque chose ?


  Nick me dit ce que je pouvais faire de mon verre, ce qui aurait été gaspiller un alcool de qualité. Puis ils se dirigèrent vers la sortie. Je les suivis, pour être bien sûr qu’ils partaient. Quelques secondes plus tard, Nick Halstead claquait la porte derrière lui. Je les entendis démarrer, et j’attendis qu’ils soient sortis de mon allée avant de retourner dans le séjour, puis je décrochai. Frank Gallagher répondit, ce qui résolut un de mes problèmes. Je lui résumai ce qui s’était passé pendant la visite de Ryder et Halstead, y compris l’épisode du coup de fil, où j’avais fait semblant que c’était lui qui appelait. Cinq bonnes secondes de silence quand j’eus terminé.


  — Donc, Joe n’est pas dans le coup ? dit-il enfin.


  — Apparemment non.


  — Mais sa secrétaire, si ?


  — Oui, mais ne vous en faites pas pour elle. Joe peut la mettre à la porte.


  — Ce qui me laisse le problème de Nick et d’Earl.


  — Peut-être que deux gars de Vince Guardo pourraient s’occuper de ça pour vous.


  — Bien sûr. Je trouverai bien quelque chose.


  Soudain, son accent irlandais lui revint.


  — Ils doivent commencer à croire que j’ai perdu la main. Je vais leur montrer comme ils se trompent.


  — Je suppose que vous pouvez annuler la soirée de demain.


  — Je vais en organiser une autre à leur intention, mais ce sera une surprise. J’ai une dette envers vous, Holman.


  — Peut-être un autre déjeuner un de ces jours, dis-je, et je raccrochai.


  J’espérais seulement qu’il allait bien organiser son coup, sinon je serais mort avant samedi soir. En ce moment, je transpirais légèrement, et ça ne me surprit pas le moins du monde.


  CHAPITRE X


  Trente-cinq minutes à four chaud, et mon repas gastronomique surgelé fut prêt. Et c’était bon, en plus. Quand j’eus fini de manger, j’allai dans ma chambre et ouvris le tiroir de mon bureau. A côté de mon pistolet personnel reposait celui dont j’avais soulagé Joe Eames deux jours plus tôt. Je vérifiai qu’il était chargé puis le glissai dans ma poche revolver. J’avais comme la vague impression que j’en aurais besoin très bientôt.


  Environ un quart d’heure plus tard, on sonna. Ma vague impression se précisa à une vitesse alarmante tandis que j’enfilais le couloir. J’enlevai la sécurité et gardai l’arme au bout de mon bras ballant tout en ouvrant la porte de la main gauche. Le trio disparate debout sur le seuil ne justifiait pas les pruneaux – pas pour l’instant, en tout cas – alors je remis la sécurité et glissai discrètement le pistolet dans ma poche.


  Angie Strong portait une nouvelle version de sa tenue favorite : cette fois, c’était une chemise de soie grise, avec ses mamelons agressifs toujours bien dessinés sous la fine étoffe, et un pantalon de couleur assortie, avec, comme d’habitude, la large ceinture à grosse boucle de cuivre. Ses yeux bleu vif annonçaient une certaine nervosité, et elle pinçait la bouche, de sorte que ses lèvres pulpeuses avaient perdu leur sensualité. A côté d’elle, Jenny Guthrie, avec ses longs cheveux noirs, ses yeux violets et sa bouche tendre formait un contraste parfait. Vêtue d’un de ses caftans multicolores, elle semblait avoir inventé une nouvelle ethnie pour elle toute seule. Le troisième membre du trio, c’était Harv Brinkner, avec sa coiffure à la Prince Vaillant, dont pas un cheveu ne dépassait, et son éternelle bonhommie.


  — Je suppose que nous aurions dû vous appeler avant, Rick, dit-il, très aimable, mais Angie craignait que vous prétextiez un empêchement ou autre chose, alors on s’est dit que le mieux, c’était de passer à l’improviste, en espérant que vous auriez un peu de temps à nous consacrer.


  — Vous avez bien fait, dis-je. Entrez donc.


  Ils passèrent près de moi à la queue leu leu, et je refermai la porte avant de les rejoindre dans le séjour. Angie et Jenny étaient assises côte à côte sur le canapé, et Harv était confortablement vautré dans un fauteuil. Je demandai s’ils voulaient prendre quelque chose, mais personne n’avait envie de boire, sauf moi. Alors, je me plantai derrière le bar et me préparai un verre. Puis j’appelai à moi toute la concentration dont j’étais capable, parce que c’était bien le moins en cette circonstance.


  — Qu’est-ce qui me vaut l’honneur, etc. ? demandai-je.


  — Angie nous a parlé de la bande vidéo que vous avez vue dans le bureau de Joe Eames, dit Harv. Celle avec elle et Jenny.


  — On pourrait en tirer un long métrage formidable, Harv, fis-je avec enthousiasme. Avec vous dans le rôle du jambon du sandwich.


  — Vous êtes un salopard de première, Rick Holman, dit Jenny, très pincée.


  — Pratique, c’est tout.


  Je lui adressai un grand sourire.


  Elle secoua vivement la tête.


  — Vous n’avez pas idée du choc que ça a fait à Angie, quand vous lui avez dit que vous aviez vu cette bande.


  — Mais c’est simplement parce qu’elle avait payé un bon paquet pour que personne ne la voie. Exact ? dis-je gaiement.


  — Quoi ?


  Jenny riva ses yeux sur moi.


  — Vous voulez dire qu’on l’a fait chanter ? dit Harv, l’air très étonné.


  — Mais oui, c’est ce qu’il veut dire, fit Angie d’une voix tranchante, et il a raison. Si quelqu’un voyait cette bande, ma carrière d’imprésario serait terminée du jour au lendemain. Quel client me ferait encore confiance après avoir vu ça ? C’est une chose de soupçonner son imprésario d’être lesbienne, mais c’en est une autre de la voir batifoler en gros plan sur le mur de son salon ou ailleurs. Après avoir vu ce numéro, personne ne me prendrait plus au sérieux dans une discussion ou une négociation. Bien sûr que j’ai craché au bassinet pour être sûr que ça ne m’arrive pas.


  — A qui versiez-vous l’argent ? demandai-je.


  — A cette salope de petite rouquine qui travaille chez Joe Eames, dit-elle. Elle vient me voir tous les lundis pour ramasser cent dollars en liquide.


  — C’est pour ça que vous ne vouliez pas que je fasse cette enquête pour Matt Tyler ? dis-je. Au cas où j’aurais découvert l’histoire des bandes et du chantage ?


  Elle hocha la tête.


  — Celui qui a manigancé ce coup est malin. Cent tickets par semaine, ça me gêne un peu mais ça ne me met pas sur la paille. Mais maintenant, qu’est-ce que je vais faire, merde ? Pourquoi ont-ils mis cette bande dans le bureau de Joe ? Pour me punir d’avoir simplement parlé avec vous ou quoi ?


  — On l’y a mise pour que je la trouve, lui dis-je. Pour prouver que c’est Joe qui a organisé le chantage. C’est pour la même raison qu’ils ont pris sa secrétaire pour recueillir les fonds. Pour être bien sûrs qu’on ferait le rapport entre elle et Joe.


  Continuant sur ma lancée, je leur expliquai comment Carol m’avait servi l’histoire déchirante de sa pauvre vieille mère cardiaque, et comment j’avais failli la gober. Puis je leur parlai de la visite que Nick Halstead et Earl Ryder m’avaient rendue quelques minutes plus tôt, et de ce qui s’était passé entre nous. Je ne mentionnai pas l’appel de Lois Chalmers que j’avais fait passer pour Frank Gallagher, ni de mon appel subséquent à Frank, parce qu’enfin, trop c’est trop. Quand j’eus fini, ils gardèrent un silence accablé, me fixant avec des yeux grands comme des soucoupes.


  — Earl et Nick dans les coulisses, dit enfin Jenny, et pas Joe Eames. C’est difficile à croire, Rick.


  — Je n’aurais pas cru qu’ils avaient assez de tête pour ça, dit Harv d’une voix incrédule. Je suppose que tout ça prouve quelque chose, mais je ne sais pas quoi exactement.


  — Un exécuteur et un gorille. Bonne combinaison intellectuelle, hein ?


  — Et vous les laissez s’en tirer comme ça ? demanda Angie.


  — D’après eux, le racket allait prendre fin, dis-je. Ça devrait vous tranquilliser, Angie. Finis les cent tickets par semaine pour la salope de rouquine. Et s’ils prennent Joe Eames comme bouc émissaire, je m’en tamponne.


  — Moi, je ne trouve pas ça normal, dit Jenny avec une moue ravissante.


  — D’accord, dis-je. Alors, prévenez Frank Gallagher. Le téléphone est juste derrière vous.


  — Ne fais pas de connerie, Jenny, dit Harv.


  — Il vaut mieux pas.


  Elle frissonna soudain.


  — Je n’aimerais pas que l’un ou l’autre se mette en tête d’avoir ma peau, et encore moins tous les deux.


  — Ils ne vous ont jamais fait chanter, Jenny ? m’enquis-je.


  — Non.


  — Je me demande pourquoi.


  — Ils devaient savoir que ça ne me ferait ni chaud ni froid qu’on connaisse mes goûts, dit-elle avec désinvolture.


  — Et vous, Harv ? dis-je.


  — Même chose que Jenny.


  Il eut un sourire complaisant.


  — Si j’étais filmé en train de baiser, j’en serais très fier et je montrerais la bande à tous mes amis.


  — Mais vous êtes un riche pétrolier, Harv, fis-je. Ce que je veux dire, c’est que ça pourrait être gênant pour vous que vos associés ou vos actionnaires vous voient dans une situation pareille.


  — Je n’ai pas d’associés au sens où vous l’entendez, dit-il. Ni d’actionnaires non plus, d’ailleurs.


  — Vous voulez dire que c’est fini, Rick ?


  Angie me fixa durement.


  — Comme ça ?


  — Ils disent que c’est fini, rectifiai-je. Plus de chantage, plus de bandes, plus de Joe Eames, je suppose.


  — Et qu’est-ce qu’ils vont faire des bandes ? demanda-t-elle, inquiète. Ils ne vont quand même pas les abandonner comme ça, n’importe où ?


  — Peut-être qu’ils vont se faire une vidéothèque réservée à leur usage personnel, suggérai-je.


  Elle gémit faiblement.


  — Ce serait encore pire !


  — Ne fais pas attention à ce qu’il dit, dit froidement Jenny. C’est encore son humour dégueulasse.


  — Ou bien ils les détruiront, ou bien ils les donneront à leurs victimes, dit Harv avec suffisance. Plus probablement, ils les donneront à leurs victimes. Elles sauront ainsi que c’est fini et ne seront que trop contentes d’oublier le fric qu’elles ont craché.


  — Quel est le nom de votre compagnie, Harv ? demandai-je.


  — Je n’ai pas de compagnie.


  — Alors, c’est un holding ?


  — Non, ce n’est pas un holding non plus.


  Ses yeux sombres me considéraient avec suspicion.


  — Pourquoi cet intérêt soudain pour mes affaires, Holman ?


  — Jenny m’a dit un jour que vous alliez d’hôtel en hôtel. Est-ce exact ?


  — Oui. Pourquoi ?


  — Un homme aussi fortuné, et qui vit à Los Angeles ? J’aurais cru que vous habitiez un quartier vraiment cossu. Maison à Bel Air, duplex sur le Sunset Strip. Quelque chose dans ce goût-là.


  — Eh bien, vous vous êtes trompé, dit-il, très sec.


  Je regardai Jenny.


  — Comment savez-vous qu’Harv est un riche pétrolier ?


  — Quelle question idiote ! Bien sûr qu’il l’est !


  — Mais comment le savez-vous ?


  — Parce que…


  — Parce qu’il vous l’a dit, ou peut-être parce que vous l’avez inventé tous les deux, dis-je. Harv Brinkner, le riche pétrolier. C’était le moyen le plus sûr de l’introduire dans l’orbite de Frank Gallagher, d’autant plus que Frank cherchait un riche actionnaire pour ses Concepts Vidéo. C’était peut-être encore une de vos inventions, Jenny, comme celle de votre mari et de sa mort qui vous a laissée riche. Peut-être que vous êtes une pute à deux cents tickets, et qu’Harv est votre maquereau. Mais peut-être qu’après avoir emménagé avec Marlène pour partager le loyer, vous avez été invitée à l’une des soirées de Frank, et que vous avez pu constater ce qui s’y passait. Vous aviez besoin d’Harv pour organiser l’affaire, et quel meilleur moyen de l’introduire chez Frank que de le présenter comme un riche pétrolier ?


  — Vous êtes dingue ! hurla Jenny.


  — Non, il n’est pas dingue, dit Harv en gloussant d’allégresse. Il phantasme avec nous. Exact, Rick ? N’oublie pas que c’est nous qui lui avons appris, Jenny. Il ne fait que nous payer sa dette.


  — Harv s’est lié avec Earl ou Nick, ou tous les deux, dis-je. Puis il a découvert les caméras, qui, installées pour des raisons de sécurité, servaient aussi au voyeurisme de Frank. Il n’y avait plus qu’à les brancher sur une vidéo et à sortir les produits.


  — Jenny a raison, dit Harv d’une voix résignée. Vous êtes dingue, Rick.


  — C’est ce que je vous ai dit tout à l’heure, fis-je. Earl et Nick, un exécuteur et un gorille. Ils n’auraient pas eu le cerveau pour ça. Pas pour tout organiser et rassembler l’argent du chantage. Ce qui nécessitait des tas d’opérations délicates et de préparations préalables. Par exemple, comment faire chanter un sénateur sans bousiller l’affaire dès le premier contact ?


  — Voulez-vous dire que c’est Harv qui m’a fait chanter ? dit Angie d’une voix méprisante.


  — Non.


  Je secouai la tête d’un air patient.


  — Vous n’êtes pas en cause, Angie, parce que je ne crois pas qu’on vous ait jamais fait chanter. Ce n’était qu’un prétexte pour venir ici tous les trois, afin d’essayer de découvrir ce que je sais exactement.


  — Vous êtes dingue ! grogna-t-elle.


  — Dès l’instant où Matt Tyler m’a engagé, vous avez été contre, dis-je. Vous étiez tout le temps sur mon dos, et Jenny aussi. Il y a même eu un soir où vous vous êtes retrouvées toutes les deux dans ma chambre, vous vous rappelez ? Parce qu’il vous tardait tellement d’apprendre ce qui s’était passé, chez Frank, entre lui et moi.


  — Toutes les deux dans la chambre de Rick ? dit Harv d’une voix admirative. Ça devait valoir le coup d’œil.


  — Je suis partie presque tout de suite, lui dit Angie. Jenny est restée et lui a servi sa routine, je suppose.


  — Ma routine, dit Jenny, le regard furibond. Qu’est-ce que tu insinues, merde ? Vous n’avez pas trouvé ça routinier, hein, Rick ?


  — Je dirais plutôt monotone, déclarai-je avec indifférence.


  — Monotone !


  Son visage vira au cramoisi.


  — Écoute, mon pote, je suis…


  — A voile et à vapeur, terminai-je à sa place. Vous n’avez pas besoin de me le dire. J’ai vu la bande vidéo, vous vous rappelez ? Est-ce que Marlène l’avait vue, elle aussi ?


  — Marlène ?


  Jenny me regarda, stupéfaite.


  — Elle a demandé à Gerry Maxwell de quitter la soirée avec lui, parce qu’un des invités la poursuivait. Si elle partait seule, il pouvait la suivre, et elle avait peur de ce qu’il ferait. Alors Maxwell l’a emmenée déjeuner, puis elle lui a demandé de la ramener chez elle. Mais quand ils sont arrivés à l’appartement, ils se sont aperçus qu’Angie et Jenny y étaient déjà.


  — Gerry Maxwell est un sacré menteur, dit Angie avec mépris. Je ne comprends pas comment vous avez pu le croire.


  — Peut-être que je ne l’aurais pas cru, reconnus-je, mais il a dit une chose qui m’a convaincu. Que Marlène n’avait pas l’air trop contente de vous voir, toutes les deux, et qu’elle s’était demandé ce que son ex-imprésario faisait là. Alors Jenny a dit qu’elle payait la moitié du loyer et qu’elle pouvait bien inviter qui elle voulait dans ce putain d’appartement. Et comme ça semblait prendre le chemin de dégénérer en engueulade, Maxwell a décidé de s’éclipser.


  — Il a tout inventé, dit Jenny. Il doit avoir l’imagination drôlement fertile.


  — La seule chose qu’il n’a pas pu inventer, c’est le passage où Marlène demandait ce que son ex-imprésario faisait là, dis-je. Peut-être qu’il aurait pu inventer qu’elle parle de son imprésario, mais pas de son ex-imprésario.


  — D’accord, Rick, dit Harv avec désinvolture. Acceptons les phantasmes de Garry Maxwell pour le moment.


  — Tu es fou ? demanda Jenny d’une voix blanche.


  — C’est un nouveau jeu, dit-il. Et tu aimes autant jouer que moi, ma chérie. Alors, jouons avec lui un moment. Rick nous a déjà vus jouer. Peut-être que c’est un joueur frustré, lui aussi.


  Il me regarda d’un air enthousiaste.


  — Ainsi, Marlène a dit qu’Angie était son ex imprésario. Et d’après vous, qu’est-ce que ça prouve, Rick ?


  — Prenons une pute et son mac, dis-je. La pute travaille dans des chambres d’hôtel, ou au domicile de ses clients. Jamais chez elle, parce que, tôt ou tard, la Mondaine fait une petite descente. C’est trop risqué. Alors, elle partage un appartement avec une chanteuse. La chanteuse lui parle des soirées que l’ex-gangster Frank Gallagher donne chez lui, et elle se dit que ce serait un bon terrain de chasse pour se faire des clients. Alors, elle se fait inviter et présente son mac comme un riche pétrolier. Frank Gallagher cherche désespérément des actionnaires pour sa société Concepts Vidéo, et il se met à cultiver la compagnie du riche pétrolier. Le mac remarque les caméras et se dit qu’il doit y avoir moyen d’en tirer parti. Alors, de son côté, il cultive la compagnie du personnel de la maison. L’exécuteur et le gorille ne demandent pas mieux que de se faire un peu de fric en douce. Depuis que Frank est rentré dans la légalité, la vie doit leur paraître bien monotone. Alors, ils branchent une vidéo sur les caméras et font démarrer leurs films de chantage.


  — Je passerai sur l’insulte que vous me faites en me traitant de maquereau, dit Harv, même si l’idée constitue un scénario formidable pour de nouveaux jeux entre Jenny et moi. Mais dites-moi une chose, Rick, pourquoi Earl Ryder et Nick Halstead n’auraient-ils pas eu l’idée tout seuls ?


  — Vous avez dit tout à l’heure que vous n’auriez pas cru qu’ils aient assez de tête pour ça, vous vous rappelez, Harv ?


  Je lui adressai un sourire rayonnant.


  — Moi non plus. Mais le piège était incomplet. C’est une chose que d’avoir des documents permettant un chantage. Mais c’en est une autre de les utiliser efficacement sur les victimes sans bousiller l’affaire, et sa couverture avec. Il vous fallait donc quelqu’un qui contacte les victimes, réunisse l’argent, et soit toujours où il fallait à point nommé. Il fallait donc que ce quelqu’un soit d’abord transformé en victime. Angie était la candidate idéale. Elle possédait une agence à elle qu’elle dirigeait d’un bureau à elle et elle était assez astucieuse pour ne pas faire d’impairs. Elle était également lesbienne, et Jenny marche à voile et à vapeur. Facile pour Jenny de l’inviter au lit à l’une des soirées de Frank pendant que les caméras enregistraient les événements pour la postérité. Mais même la possession de la bande vidéo ne suffisait pas par elle-même. Vous saviez ce qu’elle pensait de Marlène en tant que chanteuse. Dans le duo, c’est Matt Tyler qui avait le talent, et elle voulait qu’il fasse une carrière de soliste, mais c’était impossible tant que Marlène s’accrochait. Je suppose que l’un de vous a montré à Marlène cette bande vidéo à la soirée de Frank, en lui disant qu’elle pouvait s’en servir pour rompre le contrat qu’ils avaient, Matt et elle, avec Angie, en menaçant de montrer la bande à d’autres clients. Marlène avait peur que quelqu’un – peut-être Jenny elle-même – cherche à l’empêcher de quitter la soirée, et c’est pourquoi elle a demandé à Gerry Maxwell de l’accompagner. Quand elle est arrivée à l’appartement et qu’elle y a trouvé Angie et Jenny, elle a pensé qu’elle était assez en sécurité pour casser le morceau. Mais Maxwell est parti, et elle s’est retrouvée le bec dans l’eau.


  — Et alors ? demanda doucement Harv.


  Je haussai les épaules.


  — Je ne sais pas. Peut-être que vous étiez déjà caché quelque part dans l’appartement, ou peut-être que Jenny vous a appelé et que vous êtes arrivé tout de suite. Vous avez dû expliquer à Angie qu’il n’y avait qu’un seul moyen d’empêcher Marlène de détruire sa carrière, et que c’était de la tuer. Et elle a été complice du meurtre, parce que arrivée à ce point, elle s’est dit qu’elle n’avait pas le choix. Je ne sais pas si vous avez tué Marlène dans l’appartement, ou si vous l’avez emmenée ailleurs pour la tuer ensuite, avant de la jeter dans le marais. Mais à partir de là, vous n’aviez plus de problème. L’affaire était réglée.


  — Mais maintenant, c’est fini, fit Angie d’une voix revêche. N’est-ce pas ce qu’Earl vous a dit ? Il fallait bien que ça se termine un jour, de toute façon, alors autant maintenant. N’est-ce pas ce qu’Earl a dit ?


  — C’est ce qu’il a dit, acquiesçai-je. Mais c’est le genre d’affaire où les organisateurs cherchent toujours à se faire un dernier bénéfice. Maintenant qu’ils ne peuvent plus vous faire chanter, vous croyez qu’ils vont détruire les bandes, par exemple, celle avec vous et Jenny ? Tu parles ! Ils vont en tirer cinq cents copies et les vendre sur le marché porno d’un bout à l’autre du pays.


  — Ils vont quoi ? dit-elle d’une voix stridente.


  — A deux cents tickets l’exemplaire, ce serait un cadeau, dis-je. Ce qui ferait dix bâtons pour cette seule bande, sans parler des autres, comme celle avec le sénateur. Exact ? Vous croyez qu’ils crachent sur ce genre de fric ?


  — Ne fais pas attention à ce qu’il dit, ma chérie, fit vivement Jenny. Il se remet à phantasmer.


  — Non, merde ! dit Angie, très pincée. Je ne vais pas…


  — T’énerve pas, Angie, l’interrompit Harv. Jenny a raison. Il phantasme, Holman.


  Il me regarda avec un sourire mielleux.


  — Vous pouvez prouver ce que vous avancez, mon vieux ?


  — Pas la peine.


  Je lui rendis sourire pour sourire.


  — Tout ce que j’ai à faire, c’est de raconter l’histoire à Frank Gallagher, et il me croira.


  — Et il nous enverra son exécuteur et son gorille ?


  Harv se mit à pouffer.


  — Tu parles !


  — Juste après votre arrivée, quand je vous ai raconté la visite qu’Earl et Nick m’avaient faite un peu avant vous, j’ai omis quelque chose, dis-je. Après leur départ, j’ai appelé Frank et je lui ai raconté toute l’histoire, y compris leurs efforts pour faire porter le chapeau à Joe Eames, alors qu’ils avaient tout manigancé tous les deux.


  Le sourire d’Harv s’évanouit.


  — Et ? aboya-t-il.


  — Frank a l’intention d’emprunter deux gars à Vince Guardo pour s’occuper d’eux à sa place, dis-je. En ce moment, ils sont peut-être déjà en pleine action.


  C’est bien d’être malin, mais l’embêtant c’est que ça peut rendre imprudent. J’étais donc debout derrière le bar, les deux mains sur le comptoir, mon verre intact devant moi, et me disant que tout baignait dans l’huile. Et voilà que, d’un seul mouvement, Harv sortit un pistolet et se leva.


  — Laissez les mains sur le bar, Holman, dit-il. Je pense que je vais être obligé de vous tuer de toute façon, alors, autant maintenant que plus tard.


  — Harv ? s’exclama Jenny d’une voix un rien hystérique. Qu’est-ce qu’on va faire, merde ?


  — Holman a pratiquement tout pigé, dit-il. II ne représente qu’un problème mineur, ma chérie. Nous avons le fric et nous avons les bandes. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est d’aller rafler le tout et de disparaître. Nous avons tout notre temps pour les vendre plus tard sur le marché du porno.


  — Et moi ? demanda Angie.


  — Ne t’inquiète pas, chérie, dit-il. Je vais m’occuper de toi comme il faut. Tyler a engagé Holman pour savoir qui a tué Marlène. Et, comme il l’a dit si bien, tu voulais dissoudre le duo pour qu’il chante seul, parce que c’était lui qui avait le talent. Mais il se trouve que la seule façon de rompre le contrat, c’était de la tuer. Holman, brillant comme il l’est, le salaud, a deviné que c’était toi qui l’avais tuée. Il t’a invitée chez lui ce soir, et il t’a craché le morceau. Tu t’es dit que la seule façon de t’en sortir, c’était de le tuer aussi. Dommage, ta première balle l’a simplement blessé. Ce qui lui a donné le temps de sortir son pistolet et de te tirer dessus. Bien sûr, ta deuxième balle lui a été fatale, mais ça ne t’a pas empêchée de mourir.


  — Vous croyez que la police va avaler ça ?


  Ce fut à son tour de hausser les épaules.


  — Qu’ils le croient ou pas, je m’en tape. Mais Matt Tyler leur dira qu’il vous avait engagé, et qu’Angie essayait par tous les moyens d’écarter sa partenaire. Ils ne se mettront pas en quatre pour l’enquête, Holman. Ils verront que vous vous êtes canardés mutuellement, n’importe quel mobile raisonnable fera leur affaire, et ils retourneront au million d’enquêtes qui les attendent.


  — Il vous faut un autre pistolet, Harv, dis-je.


  Il opina de la tête.


  — L’un des vôtres. Mais ne bougez pas, et gardez les mains sur le comptoir.


  Il se mit à s’avancer sur moi, lentement, le pistolet braqué sur ma poitrine. Soudain, Angie bondit sur ses pieds, ses yeux bleus flamboyant de fureur.


  — Si tu crois que je vais me croiser les bras pendant que tu nous tueras tous les deux, ça doit pas aller dans ta petite tête ! hurla-t-elle.


  Jenny se leva en vitesse, puis saisit les bras d’Angie qu’elle maintint collés contre son corps. Angie grogna de mépris, puis, de toutes ses forces, elle releva le genou et frappa Jenny à l’entrejambe. Jenny hurla de douleur et s’abattit sur les genoux. D’une manchette vicieuse au visage, Angie l’envoya au tapis pour le compte. L’instant d’après, elle se ruait sur Brinkner, les bras tendus devant elle, les doigts crochus, et ses ongles rouge sang ressemblaient à des griffes.


  — Espèce de petit dégueulasse, siffla-t-elle. Je vais te dépecer à mains nues !


  Peut-être qu’Harv crut qu’elle pouvait le faire, ou peut-être que ce ne fut qu’un réflexe nerveux. Qui le saura jamais ? Le pistolet explosa dans sa main, et Angie s’arrêta net, tandis qu’un troisième œil sanglant s’ouvrait au milieu de son front. A l’instant même où Harv avait détourné les yeux, je sortis mon pistolet de ma poche revolver. Je le pointais déjà sur lui quand les jambes d’Angie se dérobèrent sous elle et qu’elle s’abattit par terre.


  — Jette ça, Harv ! hurlai-je.


  Il se tourna vers moi, et je vis à son air qu’il n’avait pas la moindre intention de jeter son arme. Alors je tirai trois fois, en succession rapide, parce que ce n’était qu’un petit joujou de .32, et que je voulais être bien sûr qu’il soit mort avant de pouvoir presser la détente. Les balles le frappèrent en pleine poitrine. Sous le choc, il recula de trois pas avant de se mettre à choir. Puis il heurta le sol et ne bougea plus. Silence total, à part le sang d’Angie tombant par terre goutte à goutte, et les faibles gémissements de Jenny.


  En deux gorgées, j’asséchai mon verre toujours sur le comptoir, puis je me mis à faire le bilan. Ils étaient morts tous les deux, et bien morts. Je m’approchai de l’endroit où Jenny se tortillait par terre en se tenant l’entrejambe.


  — Où sont les bandes vidéo ? demandai-je.


  — Dans ma chambre à l’appartement, dit-elle. Au fond du placard. Harv trouvait que c’était l’endroit le plus sûr.


  La curiosité me terrassa.


  — Mais où habitait-il, nom de Dieu ? lui demandai-je. Ou alors, est-ce qu’il allait vraiment d’hôtel en hôtel ?


  — Harv vivait avec un charmant garçon qui était escroc.


  Malgré sa douleur, ses lèvres se tordirent en un semblant de sourire.


  — Lui aussi il était à voile et à vapeur. C’est désopilant, hein ?


  Drôle, d’accord, me dis-je en allant au téléphone appeler les flics, mais je n’aurais pas été jusqu’à juger ça désopilant.


  CHAPITRE XI


  Il n’avait pas changé. C’était toujours le costaud au visage buriné couronné d’épais cheveux noirs. C’était le même bar où nous nous étions rencontrés la première fois, mais nous n’étions pas assis sur la même banquette, ce qui aurait été pousser la coïncidence un peu loin.


  — J’ai tout lu dans les journaux, dit Matt Tyler. Il m’a fallu un moment pour arriver à le croire. Vous voyez ce que je veux dire ?


  — Oui, fis-je en sirotant mon verre.


  — Harv Brinkner, le cerveau de toute l’affaire.


  Il secoua lentement la tête.


  — J’ai encore du mal à y croire.


  — Dans le chantage, le véritable artiste est celui qu’on n’en croit jamais capable, dis-je, sentencieux.


  — Vous devez avoir raison. Lui et Jenny Guthrie imaginant toute l’histoire et forçant Angie à entrer dans le coup, et même à être complice de la mort de cette pauvre Marlène. Et les deux gorilles de Frank Gallagher organisant le chantage ! Nom de Dieu ! Quelle histoire !


  — Comme vous dites, dis-je poliment.


  — Et Frank, qu’est-ce qu’il fait maintenant ? Si vous le savez, bien entendu.


  — Frank a disparu. Il a mis Concepts Vidéo à la casse et foutu Joe Eames à la porte. Il paraît qu’il ne pouvait pas supporter l’idée que ses anciens copains, Vince Guardo par exemple, se marrent chaque fois qu’ils le verraient.


  — Je le comprends.


  Tyler me sourit.


  — Il était censé devenir honnête, mais pas con. Exact ?


  — Quelque chose dans ce goût-là.


  Il prit son portefeuille, en sortit un chèque qu’il laissa tomber devant moi.


  — J’allais oublier. Cinq mille dollars, comme convenu. Plus mes remerciements.


  Je ramassai le chèque et le mis dans mon portefeuille, puis je sirotai une gorgée de mon verre.


  — Ça vous laisse sans imprésario, dis-je. J’aurais peut-être dû y penser avant.


  — Aucun problème, dit-il gaiement. J’ai trois imprésarios de premier ordre qui m’appellent nuit et jour. Que je choisisse l’un ou l’autre, je ne peux pas me tromper. J’ai fait un malheur à Lake Tahoe, et ça n’a pas été mal pour ma pub.


  — Et la presse publiant que vous m’aviez engagé pour découvrir l’assassin de votre partenaire, ça n’a pas fait de mal à votre pub non plus.


  Il essaya de prendre un air modeste de circonstance.


  — Je devais bien ça à Marlène, dit-il. Un point, c’est tout.


  — Encore une question, Matt. Combien leur avez-vous craché pour le chantage ?


  Il me regarda un bon moment sans rien dire, puis il se remit à sourire, mais le cœur n’y était pas.


  — Dix bâtons, fit-il. Je me disais que j’étais bon pour payer jusqu’à la fin de mes jours.


  — Donc, vous m’avez engagé pour enquêter sur la mort de Marlène, en vous disant qu’il y avait des chances raisonnables que je tombe sur l’affaire de chantage par la même occasion.


  — Quelque chose dans ce goût-là, acquiesça-t-il. Vous n’avez pas… euh… vu la bande où je suis en vedette, par hasard ?


  Je secouai la tête.


  — Les flics ont jeté un coup d’œil sur quelques-unes, et se sont dit que le mieux était de les détruire toutes. Jenny a accepté de témoigner contre Earl Ryder et Nick Halstead ; alors ils n’avaient plus besoin des bandes comme preuves.


  — C’était moi, Marlène et le sénateur, dit-il. Marlène aimait bien baiser en sandwich. Et ça, ça m’emmerdait, vous savez ? Entre le sénateur et moi, ils avaient deux victimes sur la même bande. Je ne trouvais pas ça juste.


  Il secoua pensivement la tête.


  — Marlène était une baiseuse formidable. Je ne vous l’avais jamais dit, Rick ? Je suppose que c’est pour ça qu’elle me manquait tant.


  — Vous voulez que je vous dise une chose, Matt ? dis-je. Vous êtes un beau salaud.


  — Oui, mais plein de talent, dit-il gaiement. Ne l’oubliez pas, mon vieux. Plein de talent, libéré du chantage, vertueux vengeur du meurtre de ma partenaire, et libre de me choisir le meilleur imprésario du pays. Chaque fois que je chanterai en ville, Rick, il y aura deux places d’orchestre pour vous au contrôle. Vous n’aurez qu’à me passer un coup de fil.


  Il se leva et se dirigea vers la porte du pas résolu que donne la réussite. Je me permis un dernier phantasme, où la prochaine fois qu’il ouvrirait la bouche pour chanter, il se claquerait les cordes vocales. Mais le cœur n’y était pas. Malgré moi, je ressentais pour lui une admiration insidieuse. Quelques minutes plus tard, je vidai mon verre et consultai ma montre. Il était cinq heures moins le quart. Je quittai le bar, pris ma voiture et roulai jusqu’à l’hôtel.


  Dans la vitrine de la boutique portant le nom de Lois, trônait un mannequin femelle vêtu d’une combinaison en jersey rouge, complétée par une casquette à fleurs perchée sur son crâne chauve. J’entrai et refermai soigneusement la porte derrière moi. Il n’y avait pas d’autre client, remarquai-je avec satisfaction. Puis j’entendis le doux cliquetis du rideau de perles qui voilait l’arrière de la boutique, et une femelle en chair et en os apparut. Elle semblait prête à aller au disco, vêtue d’un bustier en satin sans bretelles, avec short assorti. Des bottes de cow-boy en argent s’harmonisaient avec le reste de sa tenue, si l’on peut dire qu’une tenue à faire hurler est harmonieuse. Ses cheveux blond paille étaient toujours ramenés en chignon sur le dessus de sa tête, soulignant ses pommettes saillantes.


  — Eh bien, dit-elle, avec ce ronronnement grave bien à elle, voilà le héros de la semaine. Ou de la semaine dernière, peut-être ?


  — Je cherchais quelque chose de dingue en argent, dis-je. Sans parler de bottes de cow-boy.


  — Elles sont une demi-pointure trop petites, et j’ai un de ces mal aux pieds ! dit-elle. J’ai l’impression que je ne créerai rien de bon, ce soir.


  — C’est vendredi, lui rappelai-je. Le week-end arrive. Je venais justement vous en parler.


  — J’allais fermer, dit-elle. Venez m’en parler chez moi. J’irai peut-être même jusqu’à vous offrir un verre.


  — Ça me paraît valable. Et pendant que vous y serez, vous pourrez faire une valise.


  — Une valise ?


  — C’est le moins que je puisse faire, dis-je avec sérieux. C’est par ma faute que Frank Gallagher est sorti de votre vie. Plus de soirées où vous pourrez vous éclater et baiser pour le reste du mois. Eh bien, je vais tâcher de vous dédommager.


  — C’est gentil, dit-elle, dubitative. Comment ?


  — Je vais recevoir chez moi ce week-end, dis-je. Ça commencera ce soir. Vous êtes invitée.


  — Qui d’autre ?


  — Moi.


  — C’est tout ?


  — Je trouve que c’est assez.


  — Peut-être que demain soir je vous rappellerai votre présomption, dit-elle, ironique. Mais c’est d’accord, Holman. Rendez-vous chez moi dans une heure. Je serai prête.


  L’heure parut durer sacrément plus longtemps, mais elle passa enfin et j’arrivai à l’heure dite à la maison perchée au-dessus du Sunset Strip. Je me garai derrière la M.G. surbaissée et descendis. La porte était grande ouverte, alors j’entrai en criant son nom. Pas de réponse, je continuai, et découvris qu’elle n’était pas dans le séjour. Je regardai dans la chambre, dans la salle de bains, toujours pas de Lois. Il n’y avait plus qu’un endroit où la chercher. J’allai sur le patio, et je la vis, de dos, et toute nue. Les coudes appuyés sur le garde-corps, elle était penchée en avant, jambes écartées. Les magnifiques courbes jumelles de ses fesses haut placées, et leur impudente rondeur qui appelait la caresse et la fessée, provoquèrent chez moi une érection instantanée. Et les poils follets de sa toison blonde que je voyais entre ses jambes écartées ne firent rien pour modérer mon ardeur. J’ôtai mes vêtements en un clin d’œil et les abandonnai près de la porte du patio, puis je la rejoignis par-derrière. Je glissai les mains sur ses flancs, puis les refermai comme des coupes sur ses seins que je pressai doucement. Elle émit un petit ronronnement satisfait.


  — Quelle bonne idée, dis-je. Un vite-fait avant de partir !


  — J’aurais pu attendre d’arriver chez vous, je vous jure ! dit-elle d’une voix faussement contrite. Mais les voisins ont tellement apprécié la dernière fois que je leur ai promis de bisser notre numéro.
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